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ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE
Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de li¬
berté, adéquat à chaque époque.

Au secours

des condamnés
de Saïgon !

Lj impérialisme français une fois deplus veut du sang. Il en rede¬
mande. Après les guillotinades

de Yen-Bay, après les bombardements
aériens des villages rebelles, après tant
et tant de meurtres commis au nom de
la civilisation, voilà qu'il réclame au¬
jourd'hui huit têtes de Nhaqué coupa¬
bles de s'être élevés contre un régime
qui les réduit à la famine.
Huit condamnations à mort. Dix-huit

condamnations aux travaux forcés à
perpétuité. .D'innombrables années de
prison à des dizaines de paysans an¬
namites. Telle est la boinne mesure de
la répression. Telles sont les exigences
des colonialistes. Il n'en faut pas moins
pour rassurer les traitants qui exploitent
depuis plus de cinquante ans le prolé¬
tariat indochinois.
Coupables de communisme ! Voilà le

secret "de cette Ifureur et de cette cruau¬
té. 'Or qu'est-ce donc que ce communis¬
me ? S'agit-il de quelque complot poli¬
tique ? La Troisième Internationale
prépare-t-elle un nouveau Canton t
Faut-il y voir la main de Staline ? Non
pas. Les paysans indochinois ignorent
Moscou. Ils ne sont affiliés à aucune
secte politique. Ce qu'on appelle leur
communisme c'est tout simplement le
droit qu'ils affirment de ne pas crever
de faim, de garder pour eux un peu de
ce riz qu'ils ont semé, de ne pas voir
leurs femmes et leurs filles violées par
les maîtres européens, de ine pas être
battus au nom de la civilisation et du
fisc, de ne pas travailler seize heures
par jour dans les plantations de caout¬
chouc, de ne pas être traités, en un mo.t,
comme un vil troupeau d'esclaves.
Or c'est contre ces insupportables pré¬

tentions que s'insurge le féodalisme des
maîtres de l'Indochine. Car un grand
péril plane sur le monde le jour où la
canaille indigène prétend n'être plus
battue et volée. Vite, on réclame des
bourreaux et la guillotine, où in'a pas fini
de sécher le sang des martyrs de Yen-
Bay, va couper huit têtes afin que mes¬
sieurs les exportateurs de riz et de
caoutchouc puissent dormir tranquilles.
Le prolétariat français va-t-il laisser

commettre un pareil crime ? Nous ne
voulons pas le croire. Certes, depuis des
mois les occasions ne se comptent plus
où on lui a demandé d'intervenir en
faveur des innombrables victimes d'un
capitalisme toujours plus féroce et on
a pu craindre, qu'à la fin, la lassitude ne
s'empare de lui. Trop d'horreurs ! Trop
de crimes ! Depuis trop longtemps il
patauge dans la même boue sanglante.
Que veut-on qu'il fasse ? A quoi bon
protestations et meetings puisque rien
n'y fait, puisque rien ne change ?
Mais non ! La classe ouvrière fran¬

çaise n'est pas à ce point découragée.
Elle sait qu'une lutte à mort est engagée
entre elle et le capitalisme et elle se dé¬
tourne d'un lâche quiétisme qui la livre¬
rait bientôt aux coups de ses ennemis.
Elle n'entend pas bénéficier égoïstement
d'un reste de tranquillité sociale tandis
que le reste du monde est en proie à la
guerre, au fascisme et aux appétits des
requins coloniaux. Elle sait qu'une dé¬
faite du prolétariat, en quelque district
du monde qu'elle soit subie, est sa pro¬
pre défaite.

Les condamnés de Saïgon sont nos
frères. Il nous appartient de les arra¬
cher à la fureur des bandits impéria¬
listes. Que dès aujourd'hui notre protes¬
tation monte véhémente, impérieuse.
Que le bourerau Pasquier, que le mi¬
nistre Sarraut sachent biein que nûus
n'abandonnerons pas les nôtres et que
nous les rendons personnellement et
directement responsables du sang versé.

LASHORTES.

FEDERATION PARISIENNE

Samedi 13 mai, à 20 h. 30
Salle: 85, rue Mademoiselle, Paris (15e)

Grande Assemblée Générale
A L"01H>RE DU JOUR :

1° Discussion sur l'organisation du
Congrès ;

2° Les conditions d'admission ;
3" CONFERENCE D'INFORMATION sur

le fascisme et la situation syndi¬
cale (rapporteurs : Madeleine Téi-
rens et Frémont).

Après le conflit Citroën
Les ouvriers provisoirement battus

prendront leur revanche

La grève des ouvriers de Citroën est
terminée. Les grévistes sont rentrés
dans les usines, sans doute provisoire¬
ment battus, mais non démoralisés par
le long et puissant effort qu'ils ont dû
fournir, contre le richissime magnat de
l'automobile, fermement soutenu par le
Comité des forges, cette forteresse du
capitalisme industriel.

A la cinquième semaine de lutte le
mouvement avait commencé à fléchir,
des rentrées avaient été constaté, les
manœuvvres de Citroën devenaient cha¬
que jour plus précises, elles avaient
pour but d'intimider la partie hésitante
des grévistes et l'amener ;à reprendre le
travail. Et pour mieux arriver à son
but, Citroën n'a pas manqué de brandir
le spectre redouté du chômage, il a fait
circuler ses agents parmi la masse des
grévistes, pour annoncer qu'un grand
embauchage allait avoir lieu incessam¬
ment, que dans plusieurs usines notam¬
ment à -Saint-Ouen, Cliohy et Levaiiois
plusieurs centaines de chômeurs avaient
même été embauchés. Ces bruits persis¬
tant et se confirmant eux-mêmes par
leur répétition, aidés de quelques ma¬
nœuvres éhontées, on peu à peu créé
des fissures, des lézardes dans le bloc
ouvrier, rendant bientôt inévitable la
rentrée de la totalité des grévistes.
Quand nous disons la totalité des gré¬

vistes, c'est une façon de parler. Car
aussitôt donné, l'ordre de rentrée par le
comité central de grève. Citroën qui af¬
firmait sur tous les tons qu'il n'y aurait
pas de sanctions, que tout le monde se¬
rait repris, a changé soudainement d'a¬
vis, et de sombres coupes ont été faites
parmi la masse des derniers grévistes.

Ces derniers ont été soigneusement
tamisé dans les différents bureaux d'em-

bauche. Quiconque s'est fait par trop
repérer dans les piquets de grève, les
réunions, etc., s'est vu enjoindre l'ordre
soit de repasser, soit de vider définitive¬
ment les lieux.

Chaque lutte, chaque bataille sociale
laisse derrière elle un contingent plus
ou moins important de victimes, c'est
inévitable et sans aucun doute, il en
sera ainsi, ijusqu'à qu'intervienne, mo¬
difiant les données du problèmes social,
le rapport des forces jouant enfin en
faveur de la celasse ouvrière.
C'est là une constatation qui n'est

pas seulement valable au sujet des vic¬
times, .mais est également vraie pour
les luttes 'à mener. Loin de nous la pen¬
sée de prétendre, que puisque dans cer¬
taines circonstances, le rapport des for¬
ces étant défavorable à la classe ou¬

vrière, il faille renoncer à la lutte. Bien
au contraire, chaque lutte a sa néces¬
sité, et même dans le cas, comme le con¬
flit Citroën, où elle se termine par une dé¬
faite, elle n'en a pas moins un résultat
important.
Le geste des ouvriers de Citroën re¬

fusant d'accepter sans lutte la réduc¬
tion de leurs salaires et résistant pendant
plusieurs semaines, n'a pas été sans trou¬
bler la machine capitaliste, ni sans déjouer
en partie le vaste plan de diminution des
salaires, que le capitalisme avait dressé
pour se sortir de la crise ou améliorer ses
positions. Devant la volonté de lutte des
travailleurs, qui s'est manifestée par la grè¬
ve dès usines Citroën., lehcaipitalis'me se
verra dans l'obligation d'atténuer ses
prétentions et de procéder par étapes,
et même de renoncer définitivement à
certains de ses projets anti-sociaux.
Ainsi, si la grève des ou.yuiers de Ci¬

troën n'a pas eu les. ré.'f'iiafs immé¬

diats escomptés, si les ouvriers sont
rentrés avec un taux de diminution,
d'ailleurs moins élevé qu'il était pri¬
mitivement fixée ; il n'en reste pas
moins que leur mouvement aura une in¬
fluence certaine sur le développement
des événements sociaux à venir, qui se
traduira par des résultats généraux po¬
sitivement favorable à la classe ou¬

vrière.
L'audace du capitalisme ainsi freinée

par la volonté de lutte des travailleurs.
Ceux-ci, pourront sans doute . finale¬
ment sauvegarder les quelques amélio¬
rations qu'un demi-siècle de luttes
acharnées lui a donné. Mais il n'en faut
ipas moins déplorer l'état d'inorganisa¬
tion presque total du prolétariat. Si les
ouvriers de de Citroën avaient pu comp¬
ter sur le concours d'un puissant syn¬
dicat de la métallurgie, leur grève ne
serait pas seulement prolongée si long
temps, mais encore elle se serait termi¬
née par des résultats autrement impor¬
tants.
Le mouvement des usines Citroën

montre que si la lutte peut être menée
dans n'importe quelle période, elle ne
peut être menée efficacement sans cer¬
taines conditions de luttes. Et la pre¬
mière condition de celle-ci, est l'orga¬
nisation syndicale, qui déterminant des
méthodes supérieures d'action, rend
possible l'atteinte du but poursuivi.

Nous saurons avant peu si les ou¬
vriers du potentat de l'automobile ont
tiré les enseignements nécessaires de
leur lutte.
Us le manifesteront en restant fidèles

au syndicat, pour ceux qui lui ont donné
leur adhésion pendant la grève : pour les
autres, en n'en prenant la direction sans
retard.

Une nouvelle croisade contre la Paix
îLe pacifisme de M. Chautemps,

homme de gauche

Tous les militants de la Fédération
doivent se faire un devoir d'être pré¬
sents.

A propos de l'objection de conscience
le Ministre de l'Intérieur vient d'envoyer
aux préfets une circulaire « confidentielle »
les invitant à « poursuivre en collabora¬
tion avec l'autorité militaire la lutte contre
cette dangereuse propagande ».
La lecture de cette circulaire m'a récon¬

forté. Ainsi à l'heure où l'esprit nationa¬
liste semble manifester, une recrudescence
d'activité, un autre élément force grandit,
qui remplit d'inquiétude les défenseurs de
l'ordre établi. « Dangereuse propagande »,
dit la circulaire. La preuve est faite que les
exemples donnés dernièrement ont eu une
grande portée. La preuve est faite aussi
que la haine, le dégoût de la guerre, s'af¬
firment de jour en jour.

M. Chautemps a dû lire, avec profit, le
Prince de Machiavel. Il a décidé qu'à la
pensée élevée des objecteurs, qu'à leur ges¬
te public, il fallait opposer une action
sournoise.

Dès la déclaration de Chautemps, des va¬
lets de presse ont répondu à cet appel, M.
Clément Yautel notamment, déplore que
les objecteurs soient représentés comme
des idéalistes, dans les comptes rendus de
procès. Il faudrait, selon lui, les dépeindre
sous les traits d'imbéciles froussards. Ain¬
si le sens de la circulaire apparaît nette¬
ment : salir les objecteurs, c'est la seule
méthode efficace.
Le ministre se croit sans doute un grand

politique. Il prouve sûrement, par contre,
qu'il est un piètre psychologue. Cela vient
de sa méconnaissance absolue non seule¬
ment de l'objection de conscience, mais de
la conscience tout court.
Si l'objecteur était déterminé par une

propagande précise, si l'on pouvait se ré¬
férer quant aux mobiles de son acte à un

parti politique ou à une confession donnés,
les autorités officielles et officieuses pour¬
raient peut-être lutter. Mais l'objecteur
n'est ni un cotisant, ni un catéchumène.
Il est l'homme, l'individu sensible et

pensant.
Une évolution multimillénaire a été né¬

cessaire pour nous tirer de la basse bes¬
tialité. L'objecteur ne veut pas retourner
à l'animalité originelle. De quel droit veut-
on lui faire adopter les mœurs de la pré¬
histoire ? Il se refuse à tuer puisque cela
ne lui est plus indispensable pour vivre. Le
tigre, aujourd'hui encore, a l'excuse de
son tube -digestif de conformation spéciale.
Il n'en est pas de même pour nous. Et
l'o-bjection de conscience n'est que la
cristallisation de dix mille ans de progrès
humain qui ne peuvent pas s'annihiler.
La conscience est la seule chose qui dis¬

tingue l'homme civilisé de l'anthropoïde
dont il est issu.

Car le civilisé n'est pas seulement celui
qui construit des machines perfectionnées.
Il est de par sa raison moral et humain.
« Science sans conscience c'est la mort de
l'âme », disait Rabelais. Ce serait aussi la
mort de l'humanité. L'individu conscient
ne limite pas à sa personnalité sa vie in¬
tellectuelle et sensible ; il peut reprendre
à son compte ce vers de Térence : « Je suis
homme, rïen de ce qui est humain ne m'est
étranger ».
Les objecteurs n'acceptent pas qu'on at¬

tente à la solidarité qui nous unit tous
sans distinction de races et de frontières.

Ce n'est pas au nom de la civilisation
qu'on peut faire la guerre : la destruction
systématique, la barbarie s'accordent mal à
la notion de progrès. Ce n'est pas pour le
bien de l'humanité : les morts, les muti¬
lés, en sont des preuves. Il ne peut être
question de l'intérêt commun : les guer¬
res ne profitent qu'à ceux qui les font fai¬
re. Alors comment faire taire la conscien¬
ce qui dit : « Tu ne tueras point » ?
Il n'y a que l'homicide, et la guerre veut

que l'on tue. Pour cette raison il refuse
d'y participer.
S. M. Chautemps, disions-nous, était plus

psychologue, il eût compris que l'homme
qui s'élève en face d'une humanité asservie
pour la libérer, et qui brave les institutions
au nom de sa conscience n'est pas de ceux
que l'on arrête en chemin. Il faudrait pour
cela pouvoir paralyser le dynamisme de
l'Idée. Il serait nécessaire d'enlever à l'in¬
dividu sa raison, sa sensibilité. Il faudrait
que l'humanité rétrograde et oublie tota¬
lement les conclusions qu'elle a tirées de
l'Histoire. II devient urgent de rayer des
manuels la liste interminable des guerres,
toutes inutiles, et qui n'ont eu pour résul¬
tat -que de faire régrsser les sociétés. Qui
peut, de sang-froid, dire que les victoires
napoléoniennes ont eu d'heureuses consé¬
quences - Quant aux suites de la dernière
tuerie, nous les avons sous les yeux...
Dans la circulaire il est parlé de cer¬

tains objecteurs, mûs par lâcheté. Là il
est permis de rire. Le courage consiste
sans doute pour les Excellences à se laisser
égorger placidement ou bien à commettre
un assassinat par ordre. De deux hom¬
mes dont l'un se soumet à des actes avi¬
lissants, et dont l'autre lutte et souffre
pour faire respecter les droits de l'individu,
c'est le premier qui est le héros. Pas mal !
Si nos dirigeants veulent faire cesser

l'objection de conscience, qu'ils suppriment
la vie intellectuelle et morale. Or, cela leur
est impossible. L'évolution ne se soucie pas
des contingences. Elle doit s'accomplir.

A PROPOS...
...d'une circulaire

(Suite page 2.) A. MADER.

Pour des raisons « d'apparence morale »
des hommes ont jugé que c'était un crime
de mettre à mort leurs semblables.
Et, pour bien marquer le dégoût que leur

inspire le métier d'assassin, ils se refu¬
sent dès le temps de paix à porter les ar¬
mes.

Grand émoi chez les professionnels du
carnage. Seraient-ils forcés de mettre eux-
mêmes la main à la pâte, la pâte humaine ?
Cruelle perspective !
D'où cette circulaire « confidentielle »

aux préfets dont les journaux ont publié
le texte.
Les milieux libertaires, les ligues ipaci-

fistes et des journaux comme la Volonté (!).
la Patrie Humaine sont visés.
MM. Léon Blum, Dubarry ont répondu

dans leurs journaux respectifs et en termes
assez heureux.
Victor Méric, dans La Patrie Humaine

a relevé le gant. Bravo !
Naturellement cela ne fait pas l'affairede certains canards, dits de gauche. C'est

ainsi que l'Œuvre de dimanche dernier,
dans son éditorial s'efforce de calmer les
protestations et les craintes de répression
qui se sont manifestées.

« Ne dramatisons pas », lit-on dans ce
journal, dont le rédacteur en chef Jean Piot
est membre du comité d'honneur de Iq Li¬
gue Internationale des Combattants de la
Paix.

« Circulaire scélérate, nouvelles lois ré¬
pressives, allons donc ! Vous ne connaissez
pas Chautemps et Daladier, voyons ! Ce
sont de braves types. Il faut bien pourtant
que l'un défende « l'ordre » et l'autre « la
sécurité », etc., etc.
Tout cela se sont des bobards.
Une fois de plus, les dirigeants de « gau~

clie » ont voulu donner des gages aux puis¬
sances d'argent, aux marchands de canons
dont les gens de « droite », de Daudet à
Coty en passant par Marin et Tardieu sont
les domestiques les plus avoués.
Aussi ces derniers triomphent à grand

fracas.
MM. les camelots du roy, jeunes patrio¬

tes, cr.oix de feu et autres hurluberlus du
patriotisme vont pouvoir s'en donner à
cœur joie et chambouler les réunions paci¬
fistes avec l'approbation et l'appui de la
police.
Il ne faut pas s'y tromper. L'objection de

conscience peut être seulement le prétexte
invoqué pour réprimer toutes les tentatives
de débourrage qui viennent contrecarrer la
propagande sanglante des promoteurs de
boucheries humaines.
Or nous vivons, n'en déplaise à certains

optimistes, une. période de préparation in¬
tense des esprits à une nouvelle guerre.
Nous laisserons-nous, cette fois encore,

égorger comme des moutons ? C'est toute
la question.
MM. Chautemps, Daladier et leurs pareils

ne veulent pas que nous répondions : non.
Il faut leur faire comprendre, malgré et

La grève générale
en Espagne

Pour protester contre l'application
de la fameuse loi du 8 avril, qui jette
pour ainsi dire, l'interdiction sur le droit
de grève, nos camarades de la C.N.T.
appuyés par la F-A.l. avaient lancé l'or¬
dre de grève générale de 48 heures pour
les journées du 9 au 10 mai.
Ce que furent ces deux journées, on

peut aisément le deviner à la lecture
des communiqués officiels du gouver¬
nement espagnol — malgré leur briève¬
té — que publie sans commentaire la
presse française.

« Le bilan en est, d'après les derniè¬
res informations, d'une dizaine de
morts. Le nombre des blessés, qui ne
peut être précisé est considérable. »
Ces deux phrases sont des plus éloquen¬
tes. La République des « Travailleurs »
une fois de plus a fait mitrailler les
prolétaires qui revendiquaient leur droit
à la vie. Du plomb c'est à peu près tout
ce qu'elle peut leur donner.
Pourtant elle a jugé que ce n'était

pas encore suffisant, et la même dépê¬
che nous apprend que les centres de la
C.N.T. et de la F.A-I. sont fermés, que
leurs organes : le « C.N.T. » et le « Mun-
do Obrero » sont indéfiniment suspen¬
dus. Une centaine d'arrestations ont été
opérées. Le bilan est complet. Une fois
de plus Alcala Zamora et Azana ont bien
mérité de la Patrie. Les lauriers de
Thiers et de Gaiifet doivent les empê¬
cher de dormir.
Notre vieille catin de Marianne peut

être fière de sa fille spirituelle. Pour¬
tant, celle-ci a encore les pudeurs d'une
jeune vierge — l'âge sans doute — elle
tente de cacher son crime en employant
l'arme habituelle de la calomnie. Elle
accuse nos camarades d'avoir partie
liée avec les monarchistes. Elle espère
ainsi les discréditer aux yeux des prolé¬
taires étrangers et éviter toute protes¬
tation qui pourrait être gênante pour
la renommée des Largo Cabaliero, Prié-
to, Fabra-Ribas.

Le « Populaire » garde un silence
prudent. Il se contente de publier les
dépêches officielles, et de colporter ain¬
si l'infâme calomnie. P. V.-C. peut être
fier, voilà qu'il fait des emules chez les
social-traîtres.
Pourquoi Rosenfeld garde-t-il le si¬

lence ?
Pourquoi n'a-t-il pas commenté com¬

me il convenait les dernières élections
complémentaires ?
Pourquoi a-t-il laissé à d'autres le

soin de transformer la défaite du gou¬
vernement espagnol en victoire ?
Les affaires d'Espagne ne lui sont

pourtant pas inconnues. Nous nous
rappelons ses brillants articles sur ce
sujet au lendemain du coup de force de
Franco.

Le parti socialiste espagnol n'a pas
suivi la ligne qu'il préconisait, il est
vrai. Le problème de la terre, qu'il In¬
diquait comme étant l'axe de la Révolu¬
tion espagnole n'est pas résolu. Les
grandes réformes industrielles qui de¬
vaient apporter le bien-être aux prolé¬
taires des villes sont renvoyées aux
calendes grecques.

Les ouvriers chôment et crèvent de
faim. Les paysans veulent la terre. Tous
s'impatientent, et la révolte gronde.
Peut-on s'étonner que dans ces condi¬
tions ils se soulèvent ? Le contraire seul
serait surprenant.
Rosenfeld le sait bien, et nous com¬

prenons que dans ces conditions II lui
est difficile de commenter la situation
espagnole, c'est sans doute pourquoi il
se tait. Il préfère laisser circuler les pe¬
tits communiqués calomnieux, c'est plus
prudent et plus sûr.
La vérité doit se faire jour et nous la

clamerons partout où nous nous trou¬
verons. Partout nous élèverons notre
protestation contre les agissements du
gouvernement assassin d'Espagne.

Nos amis de la C.N.T. et de la F.A.I.
peuvent compter sur notre solidarité.

contre tout, en dépit de leurs circulaires et
des aboiements de leurs chiens de presse
que le courage ne consiste pas à tuer d'au¬
tres hommes, mais à se refuser à faire œu¬
vres de criminél.
C'est là une besogne urgente pour la¬

quelle nous devons tous, sans souci de nos
petites variétés de conception, nous serrer
les coudes.

Pierre MUALDES.
P. S. — Le directeur des Hommes du jour,lien ri Fabre, vient d'être radié, purement et

simplement, par le « comité directeur » de
la L.I.C.P. nouvelle manière du comité d'hon¬
neur de cette ligue.

C'est là une affaire qui regarde, évidemment,
ces messieurs et dame.
Pourtant, on e6t en droit de s'étonner —

aucun fait nouveau concernant l'excommunié
ne s'étant produit — que ses anciens collabo¬
rateurs. tels Mérie et Pioch aient cru devoir
se rendre complices de ce qu'on peut considé¬
rer comme une goujaterie.

On ne peut oublier que Le Journal du Peu¬
ple fut, dès la fin de la guerre, le seul quoti¬dien pacifiste et que c'est dans 6es colonnes et
dans celles des Hommes du jour que certains
superpacifistes d'aujourd'hui purent faire leur
mea culpa et transposer l'air de l'hymne auroi Albert sur celui de l'Internationale.

Ceci n'est pas pour prendre la défense de
H. Fabre, qui connaît assez des hommes pour
ne plus se faire d'illusions et qui, il convient
de lui en être reconnaissant, a rendu à la
L.I.C.P. et à plusieurs camarades liber¬
taires aux prises avec la justice de sé¬
rieux services, mais pour signaler tout sim¬
plement le mauvais goût de cette « épuration »,

P. M.
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Actualités de la Semaine
I/ALLEMAGNE ET LES ALLEMANDS.

L'OBJECTION DE CONSCIENCE,
L'AMNISTIE.

On projette actuellement dans les sal¬
les de cinéma de la région parisienne
un film sur l'Allemagne et les Alle¬
mands, qui, bien que monté avec des
documents authentiques, a été visible¬
ment inspiré par la propagande natio¬
naliste française.
Tel quel pourtant, ce film en dit long

sur cette frénésie .de discipline qui un
peu partout s'est emparée de nos con¬
temporains. Ici, évidemment, il s'agit de
démontrer que nos voisins d'outre-
Rhin ont un penchant naturel pour
tous les caporalismes,, qu'ils se com¬
plaisent voluptueusement dans les en-
réginientements de toutes sortes et
qu'au nom d'une morale qu'il estiment
supérieure, qui abolit complètement la
personnalité de l'individu, il leur est
particulièrement agréable de se rendre
au travail, en rang par quatre, au pas
èt l'anme sur l'épaule — je veux dire
la pelle ou la pioche.
Le spçctateur moyen ne s'en ira .donc

pas sans emporter l'impression qu'il est
temps, grand temps que la France dé¬
mocratique et républicaine — et dernier
refuge des droits de l'homme comme
chacun sait — que la France donc ou¬
vré l'œil, et le bon.
Bien qu'étant un Français fort au-

dessous de la moyenne, je ne goûte moi
aussi, que très médiocrement ces « di¬
vertissements » collectifs. Et ce serait
du bien mauvais internationalisme ■—

du nationalisme à rebours plutôt —

que d'admettre ailleurs ce que l'on
condamne chez soi et .de se refuser à
considérer la navrante .réalité sous pré¬
texte que ce sont les Allemands qui
'sont en cause.

Toutefois, il faudrait être naïf com¬
me un électeur pour s'imaginer que
nous autres Français de France nous
sommes à l'abri d'une pareille psycho¬
se. Et notre conformisme, pour être
'moins visible, n'en est pas moins dan¬
gereux.

C'est une chose bien connue, et tout
le monde vous le dira, que le Français
est né rouspéteur et que ses tendances
naturelles l'inclinent là l'insubordina¬
tion.
Pourtant, malgré ces sympathiques

dispositions, pas moins que les Alle¬
mands, nos compatriotes ne subissent
l'exploitation capitaliste, la dictature
plus ou moins formaliste ,de l'Etat, et il
arrive qu'à certains jours d'août, ifs
se précipitent vers les frontières com¬
me un seul homme, et avec non moins
d'ardeur que Iles copains d'en face,
dans le but de se casser la tête pour
des raisons que leur insubordination
native n'arrive pas à justifier.

(♦
A propos de ces fameuses tendances

— UN PEUPLE ROUSPETEUR. —

LA REPRESSION AUX COLONIES ET

au rousqui et à la révolte dont notre
pays s'est fait une spécialité, il n'est pas,
mauvais de rappeler la récente circu¬
laire de Chautemps concernant les ob¬
jecteurs de conscience.

Donc, MM. Chautemps et Daladier,
héritiers des plus pures traditions ja¬
cobines, se sont avisés qu'il était dé¬
plorable que certains « énergumènes »
prennent au sérieux les herriotico-kel-
loggeries de nos dirigeants. Ça pouvait
faire mauvais effet dans le quartier.

—- Mais, direz-vous, et les genèvries,
lausanneries, pactes de non-agression
et autres mises hors la loi de la guer¬
re ? Et le peuple français à qui 011 n'en
fait pas si facilement accroire, il ne dit
rien ?
Attendez, vous verrez ça dans trois

ans ; alors le peuple français se porte¬
ra en foule vers les urnes électorales et
manifestera énergiquement — par le
moyen .du bulletin de vote — qu'il veut
le désarmement, l'amnistie, une politi¬
que rigoureusement gauche de gauche
et que ce n'est pas lui qui est mûr pour
la dictature. Ah ! mais !

♦
Le peuple français donc, qui n'a pas

peur de dire tous les .quatre ans ce qu'il
pense, vient d'être informé que certai¬
nes de ses réclamations — en ce qui
concerne l'aimnistie, par exemple —
avaient été mal interprétées. Ainsi, en
Indochine, il y a encore des places à
occuper au baigne de Poulo-Condore, et
lundi dernier la cour criminele de Saï-
gon a condamné à mort huit travail¬
leurs indo-chinois, accusés d'être révo¬
lutionnaires et d'avoir pris part aux
mouvements de protestation qui se dé¬
roulèrent en Cochinchine pendant les
années 1930-31.
Dix-huit autres sont condamnés aux

travaux forcés à perpétuité. Une cen¬
taine d'autres totalisent neuf cents
années de bagne.
Voilià près de trois ans que ces tra¬

vailleurs, pour la grande majorité dés
paysans et des coolies, étaient empri¬
sonnés.
Rappelons pour mémoire qu'il y a un

an (que les gauches sont au pouvoir,
qu'elles avaient promis une amnistie
complète ; un désarmement effectif et
un tas d'autres bonnes choses qui met¬
taient l'eau à la /bouche ides électeurs.
Bilan partiel : Sarraut fait condam¬

ner à tours de bras aux colonies ;
Chautemps et Daladier pourchassent
les objecteurs de conscience et Leygues,
le gars-t.eux de la marine, n'envoie pas
dire que « la construction de nouveaux
croiseurs sera'activement poussée ».
Allons, il y a du bon pour la démocra¬

tie.
Louis ANDER.

Une nouvelle croisade
contre la Faix
(Suite de la 1™ page)

L'idée de paix est en marche, qui oserait et
qui pourrait l'arrêter ? L'objection do
conscience et un état d'esprit. La propa¬
gande qui l'alimente est fournie non pas
tant par une doctrine que par les faits.
Nous avons pu lire tout récemment que

pendant la guerre du Jéhol les Japonais
avaient laissé dans un ravin environ qua¬
tre cents blessés. L'assaut devait être don¬
né avec des tanks. Le général estima inu¬
tile de faire évacuer ses compatriotes bles¬
sés. Il fit passer les tanks sur leurs corps
pantelants. La relation de cet épisode fera
plus pour susciter des objecteurs que bien
des discours pacifistes.
Quel homme normal pourrait s'associer

à de telles horreurs ? Quel est l'individu
intelligent qui accepterait froidement d'ê¬
tre ravalé à ce rang dégradant de matériel
humain ? Les objecteurs, eux, s'y refuser/;
par raison et dignité humaines. Et les pré¬
fets, n'en déplaise à leur ministre, n'y
pourront rien.
Nous ignorons si nos gouvernants actuels

sont jaloux des lauriers décernés à Clemen¬
ceau. Le père La Victoire a bien mérité de
la patrie en envoyant à Vincennes ou au
bagne ceux qui méconnaissaient l'intérêt
supérieur de la nation. Dussent-ils em¬
ployer les mêmes méthodes, y compris les
lacets de chaussures comme pour Almerey-
da, les apôtres du bellicisme ne feront
^ue renforcer la cause de la Paix.
Il y a une autre catégorie d'objecteurs

qui font tort à la nation ou plutôt à la
société. Ce sont les marchands de canons
et les financiers. Si les objecteurs de cons¬
cience, placent au-dessus de l'intérêt na¬
tional, l'intérêt général de l'humanité, les
autres considèrent uniquement l'intérêt
particulier de leur coffre-fort. Ceux à qui
ils vendent leurs outils de mort peuvent
être les ennemis de leur pays ou ses alliés.
Objecteurs de conscience à leur manière,
ils refusent !de limiter leur activité aux
frontières : leur conscience commerciale
leur fait armer deux ennemis opposés. Et
quand il n'y a pas de guerre pour écouler
leur matériel, ils en suscitent de nouvelles.

M. Chautemps serait peut-être bien avi¬
sé de spécifier que c'est contre ces objec¬
teurs-là et leur criminelle propagande qu'il
faut poursuivre la lutte. Or il ne l'a pas
fait. Simple omission sans doute, car on 11e
peut pas admettre que les collègues du mi¬
nistre de l'Intérieur, MiM. Daladier et Paul-
Boncour, pacifistes éclairés, aient conçu
une autre action que celle-là...
Quant à nous, faisons acte de solidarité

avec les objecteurs. Leur attitude coura¬
geuse et désintéressée leur vaut toute no¬
tre sympathie. Mais il ne suffit pas de se
refuser à coopérer au bellicisme. Couper
uniquement une tête à l'Hydre est inopé¬
rant. Le monstre doit être abattu complè¬
tement. Les carnages collectifs ne sont
que les effets d'une cause. Cette cause c'est
le capitalisme. Ne l'oublions pas.

A. M.

UNE VÉRITÉ EN RÉPONSE
AUX SALOPERIES

DE PAUL VAILLANT-COUTURIER
L'Humanité a publié plusieurs papiers du ca¬

marade Paul Vaillant-Couturier sur les événe¬
ments d'Espagne. Lorsque nous parions, des
publications -de l'organe de Paris de Son Ex¬
cellence Staline nous avons, sous les yeux
l'image d'une « Sita » vomissant son char¬
gement d'immondices. Avec P. YaillanLCou-
turier le maximum de putréfaction vient d'être
atteint :
Nos camarades syndicalistes et an-trohistes

espagnols sont bien servis : mensonges, faux,
calomnies, injures, rien ne manque ni la qua-
lité ni la quantité.
Les patrons moscovites vont être content de

leur laihin, car, c'est avec maîtrise que P.
Vaillant-Couturier a manié les armes favori¬
tes des bolchevicks...
Camarades de la iF.A.I. et de la C.N.T. nous

prenons l'engagement de rétablir la vérité.
Nous sommes solidaires de votre action révo¬
lutionnaire que les aboiements des chiens ne
vous détournent pas de votre route.
tLa meute de l'Humanité fermera bien un jour

sa gueule, du reste voici pour elle, un mor¬
ceau de choix.
Parions qu'autour de ce scandale, ainsi que

l'appelle notre correspondant, nos « cocos »
feront le p'iuss profond silence :
Ci-dessous nous publions in-extenso, la let¬

tre d'un gréviste de chez Citroën qui se passe
•de tous commentaires.

Saimt-Ouen, le 28 avril 1933.
Camarades,

Je suis un loek-outé de Citroën et j'étais
au piquet de grève de l'usine de Saint-Ouen.
La présence d'une flicaille très nombreuse

et provocante rendait délicat le travail des
piquets. Malgré cela des copains sérieux, hom¬
mes et femmes, étaient mêlés aux jaunes de¬
vant la porte d'embauché.

Le jeudi 27 avrîl, llà comme de coutume,
nous étions en train de repérer le6 salopords
afin de leur parler du pays, le soir, loin des
sbires à Chiappe, lorsqu'une copine qui dévi¬
sageait les femmes me murmura : « La femme
d'un conseiller municipal de St-Denis entre se
faire embaucher ». Quelques minutes plus tard
l'affaire était faite et, sous la protection des
flics Me put rejoindre son domicile à Saint-
Denis.
A 1G h. 30, une réunion à la Salle des

Fêtes de Saint-Ouen devait grouper les gré¬
vistes de la localité. La nouvelle venait de se
(répandre : consternation des chefs commu¬
nistes présents, le scandale devenait public. Il
(fallait enrayer 'le mal, aussi en toute hâte un
ides responsables bolchevicks fut mandaté au
rayon (sic) de Saint-Denis.
1 Le conseiller municipal mari de la jaune
s'appelle Vitroeq, c'est un fidèle de Maître Do-
riot.
i Servez-vous, camarades de cette lettre, si
(vous le désirez, pour démasquer ces politiciens
qui veulent avoir le monopole du révolution-
inarisme et qui envoient 'leurs femmes torpil¬
ler les grèves dont ils accaparent la direction.
I Recevez, etc...
i Un gréviste de Saint-Ouen.

JEUNESSE ANARCHISTE

Dimanche 14 Mai

BALLADE CHAMPETRE
au LAC DE SAINT-CUCUFA

Rendez-vous le matin à 8 heures
à la Porte-Maillot.

Tram. 58 — descendre à La Malmaison

Les camarades 'partant plus tard
suivront les flèches.

En cas de pluie la ballade n'aura pas
lieu.

Un drôle de pistolet
Il l'allail s'y attendre, « L'Humani¬

té », juurnal oiificiel d un parti qui s'in¬
titule — on 11'a jamais su pourquoi —
communiste, vient — sur l'injonction
des cnouruieurs moscovites — de se li¬
vrer a une maladroite agression contre
les syndicalistes, et anarchistes espa-
giidis. cette manœuvre trop grossière
pour abuser qui que ce soit, 11 arrivera
pas u masquer aux yeux des foules,
pourtant credules, la piteuse el éter¬
nelle dérobade des politiciens phraseurs
eL lâches. .Devant le coup de force hit¬
lérien, les communistes, réagissent en...
insultant les anarchistes et syndicalis¬
tes espagnols qui eux, se battent coura¬
geusement contre leurs oppresseurs.
Dette différence d'attitude commence

à être perçue par de nombreux ouvriers
écœures par -îa couardise et .la dupli¬
cité de leurs chefs.
Au siècle dernier, un chef policier ré¬

pliquait à ceux qui se plaignaient de la
moralité de ses sbires : « Trouvez-moi
donc ides honnêtes gens capables d'exer¬
cer un pareil métier » !
Cette formule lapidaire me revenait

à l'esprit en lisant les. él.ucuhrations que
Braïiianl-Voiturier appelle pompeuse¬
ment : Un reportage en Espagne.
Individu taré, cabotin jusqu'au bout

des ongles, couard, lâche et vénal, cet
histrion apte à toutes les besognes vi¬
les, immondes, et infamantes s'est his¬
sé au sommet de la pègre journalistique
si riche pourtant en salopards de toute
sorte.
Rendons-lui cette justice. Il occupe

dans cette faune très particulière une
place de choix que nul ne. songe à lui
contester.
En de massives colonnes il déverse

sur nos camarades espagnols un tor¬
rent d'insanités et de calomnies. Rien
ne manque : assassins, voleurs, escrocs,
alliés de la bourgeoisie, etc., etc. Le tout
frappé au coin de la plus insigne mau¬
vaise foi. Les maîtres sanguinaires qui
sévissent 'à Moscou peuvent être fiers
de leur larbin servile et obséquieux. Il
est difficile — sinon impossible — d'aller
plus bas dans l'abjection. Toule honte
bue, l'ignoble Vaillant-Couturier peut ten¬
dre son chapeau, il a bien mérité ses qua¬
rante deniers.
Quel étrange, écœurant et suggestif

-front unique : Monarchistes, républi¬
cains, socialistes, communistes formant
une meute d'arrivistes et de politiciens
véreux, hurlant aux chausses de nos.
marades dont l'action -énergique et vi¬
rile -contrecarre impitoyablement les
combinaisons louches et sordides.
Vraiment les révolutionnaires espa¬

gnols sont comblés !
Ils. ont une besogne beaucoup plus

urgente là accomplir que de répondre
aux insanités très intéressées d'un P.U.O.
Qu'ils sachent que dans la lutte en¬

gagée les anarchistes et syndicalistes
français .ser-çL .toujours à leurs côtés
en dépit des injures et des menaces.
Mais -que penser d'un Vaillant-Coutu¬

rier donnant des leçons de révolution-
narism-e, ancien lieutenant — gueule de
va-che authentique —■ décoré de la Lé¬
gion d'Honneur, Croix de guerre avec
palmes, etc., etc., pour les bons et
loyaux services rendus à l'impérialisme
international pendant la grande tuerie.
Braiiiant-Voiturier est allé en Espa¬

gne. Il y a découvert, parait-il, des es¬
crocs, des escarpes, en un imot, des êtres
tarés, c'est-à-dire des types de son
genre. Inutile d'aller si loin pour faire
de pareilles découvertes. Ici, auprès de
lui, il y en a suffisamment. Faut-il lui
rafraîchir la mémoire ? Que ne parle-t-
il aux lecteurs de « l'Huma », du nom¬
mé Joulbèrt, ami intime -de Sémart, an¬
cien secrétaire des travailleurs colo¬
niaux, communiste farouche, jusqu'au
jour où i'1 s'enfuit avec environ 50.000
francs, et après avoir .communiqué à la
Police les noms de nombreux camarades
qui plus tard payèrent de leur vie, cette
trahison abominable. Et Janny? Et Zim-
menman ? Et Céfor ? Tous mouchards
et provocateurs ! Il faudrait un volume
entier pour mettre -à jour tous les mé¬
faits de -ces canailles. Et le P.C. si poin¬
tilleux pour autrui, n'a-t-il pas fait ap¬
pel .à 'la police pour s'emparer des coo¬
pératives ! Le citoyen Henriet, ancien
député, n'était-il pas flanqué d'un- huis¬
sier pour en expulser les gérants ? Et
l'assassinat de Clos et Poncet ? Nos
malheureux camarades 11'ont-ils point
été désignés aux balles 'de l'assassin par
-cette autre brillante G, D. V. Albert
Treint, personnage influent au parti
communiste à cette époque. (Ajoutons
que -ledit Albert Treint avait offert son
épée pour combattre l'armée rouge,
à une armée que devait -constituer la
bourgeoisie internationale). Quoique
connaissant l'assassin le P. C. n'à-t-il
point eu I outrecuidance d'en accuser le
syndicaliste Boudoux -et de déchaîner
contre ce dernier une violente campa¬
gne de presse ?
Je n'insmte pas davantage. Ces faits

douloureux sont trop récents. Il était
cependant nécessaire de les rappeler.
De cette façon les ouvriers pourront ju¬
ger de quel côte sont 'les escarpes et les
salauds.

Camarades ouvriers égarés dans le
bourbier politique, fuyez -ce lieu pesti¬
lentiel ! Tout parti est inévitablement
contre-révolutionnaire. La lutte des ai¬
grefins de la politique n'est pas la vôtre.
Fuyez et combattez énergiquement tou¬
tes -ces -crapules qui se délectent de vo¬
tre misère, se gaussent de votre crédulité
et se repaissent de vos larmes et de vos
souffrances.

Face à tous ces chacals et charo¬
gnards criez avec nous de toutes vos
forces -les mots qui les jettent dans
l'épouvante :
Vive TAnarchie !

Armand BOURDOM.

P. S. — Nous avons reçu trop tard pour être
inséré, un article -de nos camarades espagnols
en réponse à P. V.-C. Il paraîtra la semaine
prochaine.

AUX HASARDS DU CHEMIN
Bienheureuse crise

Eu uui, bienheureuse crise, puis¬qu'elle nou\s a permis de découvrir
une nouvelle joie de vivre eu nous

débarrassant de certaines contraintes
qui rendaient l'existence assommante.
Convenons-en, nous avons tous souf¬

fert de ces fastidieuses corvées que les
convenances nous imposaient et qu'on
appelait •précisément les obligations
mondaines. Ah ! qui dira les pleurs el
les grincements de dénis que valurent à
nos maîtresses de maison ces récep¬
tions, ces soupers, ces galas, ces soi¬
rées qui n'en finissaient pas ! Qui pein¬
dra les fureurs rentrées des invités
contraints à de fastidieuses consomma-
lions de foie gras, de poulets truffés et
de homards à l'américaine ! Accepter et
rendre une invitation, aller en visite,
bailler pendant deux heures à l'audition
d'un mauvais concert, subir la conver¬
sation d'un vieux diplomate en mal
d'auditoire et rentrer au petit jour, la
face terne, le cheveu douloureux avec la
perspective d'une bonne migraine qui
vous prendra l'après-mjvdi sur le coup
des deux heures.
Grâce à Dieu, nous n'avons plus à re¬

douter semblable infortune. Car la crise,
entre autres effets, a eu celui de suppri¬
mer à peu près totalement les devoirs de
la mondanité. Donc nous pouvons tout
à notre aise rester au coin de notre feu
puisqu'il est entendu que nous soimimes
ruinés, que nous n'avons pas le sou, que
nous sommes obligés de réduire notre
train de maison, de renvoyer nos domes¬
tiques et de nous contenter d'une vie tout
à fait pot-au-feu.
Heureuse liberté ! Nous vivions dans

un cercle infernal d'obligations artifi¬
cielles, créées pour empoisonner notre
vie el voilà que nous découvrons le prix
de l'intimité du foyer, le charme des\
heures à soi, rien qu'à soi. Charmante
époque ! assurément et Mme Lucie Dc-
larue-Mardrus, dont nous avons trouvé
la, pensée dans un article de ('Intransi¬
geant, a bien raison de s'en féliciter.
Nous n'aurons pas Foulrecuiidance de

lui de/ma rider davantage. Mme Lucie
Delarue-Mardrus, une fois de plus, nous
ouvre son cœur, si l'on peut ainsi parler,
et un cœur bien garni de foie gras et de
poulet truffé. Il est donc compréhensible
qu'elle n'ait plus faim el qu'elle se rési¬
gne à la monotonie d'une digestion soli¬
taire.
Nous ne lui demande-rôtis pas, par

conséquent, de considérer que pour la
plupart des nôtres, les choses vont d'au¬
tre sorte et que la. crise présente ne leur
ouvre pas ses reposantes perspectives
où elle se complaît ; que pour eux l'en¬
vers de la crise, comme elle dit, vaut
l'endroit et que ce leur est une mince
consolation de penser que Mme Lucie-
Delarue Mardrus puisse éprouver dans
une abstinence toute relative et passa¬
gère quelque sovùlagement viscéral.
Nous ne lui demanderons pas non

plus de s'apitoyer sur la misère de tant
de chômeurs contraints par la crise aux
obligations mondaines du pointage et au
faste des soupes populaires. Nous ne lui
rapprocherons pas d'oublier cet autre
envers de la crise : les femimes réduites
à se prostituer, les hdmlmes conduits au
suicide, les enfants .m'ourant de faim.
Et puisque Mme Delarue-Mardrus est

satisfaite, Dieu sait loué, et disons mer¬
ci ! avec elle.

ARSENE.

PACIFICATION FRANÇAISE
Comme l'a si bien dit le Sarraut du Sé¬

nat « ... la France républicaine... la France
des Droits de l'Homme, étend son action
bienfaisante sur les populations qui se sont
placées (?) sous sa protection » !

Parlons-en en effet de la France -bien¬
faitrice. En Algérie, « les bicots » ont mis
soixante ans -pour « accepter » la protec¬
tion -de la France et ils savent ce que ça
leur a coûté ; au Maroc, la pénétration pa¬
cifique se poursuit depuis 19'08, mais les
bienfaits de cette action civilisatrice sont
réservés aux actionnaires des grandes so¬
ciétés exploitantes du sol et du sous-sol
marocain ainsi qu'aux fabricants de muni¬
tions.
Quant aux inconvénients, ils sont pour

ceux que l'on charge d'aller mater les re¬
belles, coupables de ne pas vouloir se lais¬
ser exproprier au profit des colons français.
Cette semaine encore, on signale de vio¬

lents combats au cours desquels deux of¬
ficiers et dix soldats ont été tués et un of¬
ficier et quinze soldats blessés. Bien en¬
tendu on ne parle pas du massacre des in¬
digènes, cela ne compte pas.
Cependant en fin d'année les compagnies

d'exploitation issues de la colonisation ma¬
rocaine publieront de fructueux bilans et
feront célébrer par une presse à leur dé¬
votion la sagesse et les qualités adminis¬
tratives de M. Lucien Saint (-Oh ! ironie
des mots) gouverneur du Maroc.
Ainsi s'écrit l'histoire...

RAPPELS DESAGREABLES

Dans « Le Populaire » du 6 mai, le dé¬
puté socialiste Evrard prend à parti Mar¬
ceau Pivert, socialiste d'extrême-gauche
qui se permet de vouloir remettre en hon¬
neur les méthodes de lutte du socialisme
traditionnel, en préconisant, en cas de
guerre entre la bourgeoisie française et
la bourgeoisie allemande ou italienne, la
grève générale et l'insurrection.
Cela ne fait pas l'affaire de (Raoul Evrard

qui, pour « sauver la démocratie » en dan¬
ger, se déclare prêt, à renouveler la trahi¬
son de 1914. Lisons plutôt : « ... vis-à-vis
d'une éventualité pareille, nous sommes

nombreux, dans le Parti, à considérer sans
honte, je dirai même avec fierté, que le de¬
voir socialiste serait dans ces paroles que
prononça, il n'y a pas tellement longtemps,
notre camarade Ziromsky : « Contre une
attaque de mussolini et du fascisme, je
mets le sac au dos et je prends le fusil! »
'Nous sommes donc fixés sur l'attitude en

cas de guerre des chefs socialistes et tout
laisse à penser que -c'est là l'opinion de la
majorité du Parti, trop encline à suivre les
mots d'ordre trompeurs de ses dirigeants.
Quant h nous, peu soucieux de servir de

chair à massacre pour satisfaire les des¬
seins crapuleux du capitalisme, qu'il se
couvre du masque démocratique ou de la
dictature fasciste, nous serons contre tou¬
tes les guerres et lutterons aux côtés des
socialistes révolutionnaires de gauche pour
propager le mot d'ordre de grève générale
insurrectionnelle.

ROUERIES BLUMORISTIQUES

Dans le même « Po-pulaire » du 8 mai,
Léon Blum avec le talent qu'on -doit lui re¬
connaître, s'efforce d'abuser ses lecteurs
sur les prétendues vertus du « Pacte con¬
sultatif » (encore un) auquel l'Amérique,
conquise par la grâce Herriotarde, est sur
le point d'adhérer, et selon lequel, lors d'un
conflit entre deux puissances, les co-signa-
taires du Pacte s'entendraient pour boy¬
cotter l'agresseur sur le triple plan finan¬
cier, économique et moral.
Enfin, dirons les esprits simplistes, on

arrive aux mesures énergiques.
Hélas, en être encore là, après le fiasco

des mesures répressives contre le Japon,
les commissions d'enquête, rapports acca¬
blants, etc. Tout cela dort dans les cartons
tandis que le Japon continue de massacrer
des populations inofensives pour s'empa-
ier des territoires chinois.
Tout de même, si malin soit-il, Blum

aura beau déployer tout son art, il ne réus¬
sira pas à nous faire avaler cette nouvelle
couleuvre.

DANS VILLEJUIF REVOLUTIONNAIRE

Dans l'Humanité du 2 mai, on peut lire
cette petite fleur « le 1er mai à Villejuif,
15 inorganisés viennent se faire pointer ».
On est en droit de se demander ce que inor¬
ganisés ont bien pu faire pointer, peut-
êter une carte d'inorganisable.
Puis 2 lignes suivantes : « Les écoliers

ont préparé et réalisé la -grève ».
Ces enfants ont été plus énergiques et

de beaucoup plus courageux que les syn¬
diqués unitaires des T.'C.R.P. et 'aux cor¬
porations.

Le poète avait raison de dire : aux âmes
bien nés, la valeur n'attend pas le nombre
des années.
Mais ces rigolades nous rappellent trop

les reportages du calomniateur P.V.C. sur
l'Espagne et sur la Russie, où il faisait
parler des enfants de -8 ans sur l'impéria¬
lisme et sur le -plan quinquennal.
Après tout-,, c'est peut-être un défi d'ému¬

lation, que Villejuif révolutionnaire, et ra-*-
dicalisée 100 0/0 a lancé à Saint-Denis-la-
Rouge. Attendons-nous à une prompte ré¬
ponse des enfants de chœurs de Doriot.
Armée de rigolos... et se sont ceux-là qui

prétendent diriger la classe ouvrière.

PROPAGANDE.

Le « Matin qui -dit tout » -est d'un enseigne¬
ment précieux; dans son numéro du 5 mai,
un ai'li-cle-fleuve découle de -la pluime du tri¬
colore de service.

« Toute l'Allemagne est mobilisée :pour la
propagande nationaliste et revancharde » Tel
est le titre I
Bien sûr ! cette même propagande n'est plus

•<1 faire chez nous, le Mutin s'en est chargé.
Plus loin : Allez au Deutsche Theater, voue

Lia6?6* • fln de la Pièce Schlagetter, dessoldats français tirer mon seulement sur Schla¬
getter, mais encore sur le /public... »

Sont-ils menteurs, ces Allemands ! Nos sol-
date français n'ont pas besoin de leurs civils;
nous sommes-là, nous... Fourmfes... et h dé-
iaut... V/ngré !
El ça dure ! Jusqu'à la signature !
Maurice Barrés jouait du -stylo lac-rvmo-

Drrrte ®?rrès Philippe préfère le gaz « -mou-
tée —" SalopS [Savez ' oett'e moularde ré-pu-

UN APPEL
niîM,wnïUfi^s,0I,t à Cœur 'de saisir l'opinion-publique -des faits suivants :

rAl!inSUi'e de ''arrestation non-motivée de
Victor1de 'angue française
Irairp~Qno? a- Lénmgra-d, arrestation arbi-uaire suivie d incarcération secrète et d'on ne

sfnn Sjnlu, P'roSédure mystérieuse de répres-de cet écrivain, Lioubov
SHkov' *iéjà,. Réprimée par plusieurs an-

être inîe?n£! t °" a ?ePdu la rai6on et a dû
vi friim i ' entant> â8é de douze ans,
.lins ,'»ft? trouve ainsi a l'abandon, livré auxfi mffn-î caprices du hasard dans un payade1 mfserë et -de privations.

d-'Sti!T':)lef4,4rt?itraire' de 'Persécution et
famtEe S' i a??llle de Lio-ubov Roussakov,
miDé ( /i»? mré'prochables, est ex-Som-nZo S chassée -de Leningrad, con¬damnée au froid et à la faim, obligée d'errer
vieiflTrh«Uet danS T® mdici'ble détresse. Deuxvictime^ pin"? ■en,fon.t, mnocenls de tout sontIon et eNPlat°irç§,5 d une. .vindicte atroice et
de finnhmSe' ^'^«'V^nita Roussakov, sœur
son tour & récemment en prison à
mim^ptfrvoo 8 ma2S vlotor-Serge est sans com-îf»nh,M ?^ec monde extérieur et ignore-
aue ta tmz z n°rt de ses proches, à moinsque la Guepéou 1 en ait informé pour lui ar¬racher on ne sait quels « aveux » ou lui faire
abjurer on ne sait quelles « erreurs ». Les
parente et amis de Victor-Serge à l'étrangersont sans nouvelles de la famille Roussakot!dont 1 infortune épouvantable ne leur est con¬
nue -que dune manière très indirecte et som-
ma/re. Ces méthodes de dissimulation et d'é-
touffement, destinées là semer -l'inquiétude et à
susciter les pires hypothèses, font partie d'un
système de gouvernement.

En présence de tels (faits, qui parlent par
euxemêmes et caractérisent un régime, les
soussignés font appel à tous ipour protester
hautemenft avec eux, réclamer la (mise en
liberté d Anita Roussakov et de Victor-Serge
et un traitement humain pour la famille persé-
cuté, revendiquer en faveur des uns e-l des au¬
tres le droil de vivre en travaillant en Russie
ou ailleurs.

Georges BATAILLE, Lucien LAURAT,
Jacques MBSNIL, Pierre PASCAL,
B. SOUVARINE.



LE COIN DES JEUNES
LA VIE DE LA JEUNESSE ANARCHISTE

NOS CAUSERIES

Le mardi 25 avril, c'est le camarade
R. Letoras, de l'Union- des Mécaniciens,
qui nous fit une causerie sur : Evolu¬
tion des conditions sociales et écono¬
miques de la Jeunesse ouvrière depuis
la naissance du capitalisme.
Retiras, dont l'érudition est parfaite

sur ce sujet, nous apporte une docu-'
mentation si intéressante que nous au¬
rions voulu en faire un compte rendu
sténographié, la place nous faisans dé¬
faut, nous nous bornerons là faire un
résumé le plus large possible.

♦

Quelle fut la vie du jeune apprenti à
l'époque des corporations ?
Au 14" siècle, il y a le maître, le com¬

pagnon et "l'apprenti. Les règlements
corporatifs réservant au fils du maître
le seul droit à la maîtrise, les apprentis
se divisent en deux classes : le fils du
maître et le fils du compagnon. Ce der¬
nier sera toute sa vie un exploité.
Un contrat d'apprentissage était pas¬

sé soit verbalement, soit par écrit entre
le maître et les parents de l'enfant.
L'apprenti était considéré comme le
serviteur du maître, aucun salaire, il
était 'seulement nourri et vêtu par son
maître. Battu par le maître, sous les
yeux indifférents, il ne fallait pas qu'il
aille se plaindre chez les siens sous pei¬
ne d'une nouvelle correction.
Et nous arrivons au 15" siècle. Les

manufactures vont amplifier l'exploita¬
tion de l'enfant ainsi que de la femme,
ils entrèrent dans la production pour
réduire le prix de revient. La révolution
industrielle -arrive, transformant la vie
des individus, les machines font leur
apparition.
lE'Angleterre, (berceau du capitalisme

industriel, vit la première l'exploitation
honteuse de l'adolescence.
Bien avant 8 ans, il part, à l'atelier,

couvert de haillons, -pieds nus par tou¬
tes les intempéries, faire des journées
de 16 à 18 heures, tenant à la main ou
sous ses laques imbibées par 'l'huile des
machines, un maigre morceau de pain
noir iqui sera sa nourriture.
(Qu'a fait le pouvoir législatif pour les

enfants ? En voici l'historique :
Le 22 mars 1841, première loi fran¬

çaise limitant l'âge d'entrer dans la pro¬
duction à 8 ans, avec Une journée de
travail de 8 heures.
(Le 22 février 1851, est votée la pre¬

mière loi française sur les conditions de
l'apprentissage.
En 1864, sous la pression des travail¬

leurs l'Empire cède le droit de grève ;
en 1868 les associations ouvrières sont
tolérées, mais ne sont pas reconnues.
Le 17-mai 1871, Vaillant indique dans

une circulaire que « l'instruction qui
sera donnée dans les écoles profession¬
nelles devra porter sur l'apprentissage
de profession et compléter l'instruction
scientifique et littéraire reçue à l'école
primaire. »

lL,e 1.9 mai 1874, est votée la loi qui
relève à 10 ans l'âge d'admission des
enfants au travail.
Toujours par la pression de la classe

ouvrière, le parlement vote la loi du 2
novembre 189-0 -cpm-pTéta-nt celles de
1841 et 1874 sur Ta protection de la
femme et de l'enfant.
Jusqu'après Ta guerre, la bourgeoisie

n'a rien fait pour l'enfance. Ce n'est
qu'après la guerre qu'une législation
international du travail a vu le (jour.
'Quant, à l'Eglise, elle a toujours ex¬

ploité de façon honteuse la jeunesse
dans ses patronages, dans ses sociétés
de protection des apprentis (??) et dans
ses orphelinats.

Voici qu'elle fut la causerie de notre
camarade R. Lebras. Sachons en faire
notre profit, il est grand temps que les
jeunes sortent de leur torpeur. Ce sont,
nous qui avons été et sommes encore
les exploités. N'attendons rien des par¬
lementaires, des gouvernements' ou des
partis politiques quelconques. Seule, la
classe ouvrière, unifiée, arrivera par sa
force à briser l'apèthie des pouvoirs pu¬
blics. Allons les jeunes, venez avec nous
à la Jeunesse Anarchiste, nous ne vous

promettons pas de merveilleux Eldora¬
do, votre libération ne peut sorti-r que
de vos mains et vous seul en avez Te-
pouvoir ANDRE.

^

PRROPAGANDE !

De grandes manœuvres navales se déroulent
actuellement en Méditerranée. Ainsi qu'il se
doit le national « Intran », y a délégué une
de ses fines plumes en l'occurence, le 6ieur
Pierre Dubard, qui à bord du cuirassé « Jean-
Bart » doit en suivre toutes les péripéties.

Quel est donc l'être ignare qui a baptisé du
nom de : bagne flottant les dreadnought de
notre marine de guerre 1 Et nous voudrions
bien connaître l'Individu assez cynique pour
déclarer qu'à bord la vie n'est pas toujours
belle ?

Du reste, ouvrez « l'Intran » et vous sau¬
rez : Que les matelots adorent les manœu¬
vres, mieux, ils réclament à cor et à ©ris !
Oui, madame !
C'est tout juste si les permissionnaires n'a¬

brègent leur congé pour ne pas manquer le
départ !

Sachez encore, pâles pékins : Qu'à bord le
ping-pong règne e-n maître, que le phono joue
souvent et que l'on paisse son temps à jouer
aux cartes, la vie de -château, quoi" !... L'en¬
voyé -de « l'Intran », qui est sans doute un
pin-c-e-sans-rire, nous assure que la tristesse
des grands départs reste à terre. Cela se sa¬
vait I ! !
Naturellement, on va jouer à la petite guer¬

re. (Les amiraux aussi s'ennuient, les pau¬
vres.) Le parti bleu va s'attaquer au rouge,
lequel va riposter, etc... Sans se faire de mal,
bien entendu. Lee obus, les vrais, c'est pour
les salauds qui habitent de l'autre côté !... Et
Dubard nous informe d'un ton réjoui (nous
le supposons), que la petite fête se terminera
par un simulacre de bombardement soigné sur
Bizerte, et de se frotter les mains. (Ce sont
de petits veinarde, ces habitants de Bizerte,
nous sommes jaloux I) Savez-vous, Dubard,
que cela nous tente, la marine ! C'est vrai ce¬
la, récapitulons : Des manœuvres, du ping-
pong, du bombardement (oh! ce bombarde¬
ment!), des cartes, sans parler bien entendu
delà nourriture abondante et variée et de l'a¬
mabilité des officiers ? Chacun sait que la
majorité des officiers de marine, en plus de
leur amabilité, est cocaïmaoe et pédéraste I
Bref, nous réfléchirons !

Mais malgré tout, pour qu'à ces manœu¬
vres les réjoui-sa-n-ces soient complètes, il
faudrait que les quelques quarante navires
présents se transforment en autant de Po-
temkine et que les Jean Le Gouin se décident
à se débarrasser de ces parasites, abrutis ga¬
lonnés, qui les enquiquinent. Alors vraiment,
Dubard, ce serait rigolo.

GUY.
~

NOTRE FETE DE SAMEDI

Ils couiiioiiaDiM gendarmerie
pi piipe lejassage à !,

La fête organisée par la Fédération pari¬
sienne a obtenu un franc succès. Un auditoire
nombreux est venu applaudir les artistes du
groupe « Une graine », qui nous prêtaient
gracieusement leur concours et nos camara¬
des du groupe artistique qui, -ooimme tou¬
jours, ont obtenu leur succès habituel.
La première partie du programme a été

exé-cutée par les membres d' « Une graine »,
qui interprétèrent les meilleurs morceaux de
leur répertoire. Tour à .tour, Sigrist, la petite
Alberte Deoroux, Suzanne Lodieux, Lucette
Li-mozin, charmère-nt le public. Mlle Pernand
exécuta avec brio plusieurs numéros de dan¬
se rythmique et M. Rocea de la Vache enra¬
gée, agréable fantaisiste, su provoquer les ri¬
res de l'assistance. Le compositeur Isabélli
clôtura magnifiquement cette première partie
du programme.
Ce fut ensuite lé tour à nos amis du groupe

artistique de se produire. Présentés avec es¬
prit par Bicot, ils montrèrent -combien, au sein
du groupe artistique, on travaille sérieusement.
Rachel Lantier -chanta agréablement. Tour-

nou-d fut rappelé à plusieurs reprises, applaudi
vigoureusement.
Notre camarade Anoeau-Villé, élève d'élite

de Charles d'Avray, montra combien est grand
son talent et obtint un vif succès. Odette Fé¬
vrier chantant des chansons réalistes, fut éga¬
lement fort applaudie. Charles d'Avray avait
tenu à venir cha-nter quelques-unes de ses
vieilles chansons qui sont si goûtées -dans nos
milieux, les camarades s'en montrèrent en¬
chantés et lui témoignèrent chaleureusement
le plaisir toujours grand qu'ils éprouvent -à
l'écouter.
La partie artistique se termina par un chœur

parlé, interprété par nos aimables camarades
d' « Une graine ».
Après un entr'acte de quelques minutes, la

pièce de Jules Renard : Poil de Carotte, fut
jouée avec beaucoup de talent. Sigrist fut un
père Lepic bourru et taciturne a souhait. Su¬
zanne Lodieu se révéla une mère -Lepic acca-
riâtre et impassible, fort réussie. La petite De-
croux un « Poil de Carotte » -craintif et ter¬
rorisé absolument parfait et Solange Vernon
une bonne fille de servante.
La fê-te se termina à minuit et demie; les

camarades qui avaient tenu à assister à cette
dernière soirée -de la saison, manifestèrent leur
satisfaction du programme qu'ils venaient
d'ente-ndre avec beaucoup de plaisir.
Une petite collecte en faveur de l'Entr'aide

produisit la somme de 50 francs.

ILDVIR1 :T ^EVUI

MAGDELEINE PAZ

Une seule chair
Ce roman est incontestablement l'œuvre

d'un très grand écrivain. Il fallalt ml^
qu'un talent sûr de '«s possibilités pou ^
rendre vraisemblable 1 ^hipnt tant
Deux frères jumeaux- se ressemb ent tant
que seule leur mere peut les distmouer
l'un de l'autre. Elèves ensemble jusque
l'âge de douze ans environ ils sont séparès
nnr la volonté d une tante. lapais que
l'un, Jean-Claude, devient l'heTiLer d une
grosse fortune, qu il «r0®sl^:fa^° J^-indSs-
formé qu'il est en grand capitaine d indus
trie, l'autre, Jean-François reste un sim^
pie ouvrier. Il refuse toute ,fn K0u™eols
lui qui est devenu un patron un bourgeois
capitaliste, et n'a plus ûue des bens bien
fragiles avec lui. Leur antagonisme — ecoira0iiLs a\ symbolise et résumé
nomi-que et social — sym^ -
l'antagonisme des classes. Et il est enferme
en des formules saisissantes. « Lui, (c est
Jean François -qui parle) il a acheté le droit
de se sentir fier de lui-m-gne moi on me
navp nnur aue je me sente, a cnaque se
maine un peu moins homme. » Jean-
Francôis prend conscience de cet antago-nfsme et aussi de la force qui est de¬meurée en lui — comme dans tout, ou¬
vrier (L) ' « si Jean-Claude est devenuîf Voir les études données ici précédem-{H 1,1», , Propos » d'Alain, ou celui-ci
SÏÏe « » bourgeois et le pro-
létaire,

plus vite, je pourrais bien un jour être des
deux le plus profond ».
Mais aussi l'inéluctabilité de cette oppo¬

sition, tant que durerait la société capita¬
liste, ne lui a pas échappé. « J'y ai bien des
fois réfléchi : choisi par l'oncle et par la
tante, et si la vie m'avait jeté quelques
millions par la figure, je serais devenu
l'homme qu'il est devenu... aussi... » Tant
que durerait le règne de l'argent : « Voilà
ce qui fait l'homme. C'est le signe d'un
signe. » Tant que durerait la différence
entre ceux qui n'ont subi aucune épreuve,
et ceux -que la vie a martyrisés toujours et
toujours davantage...

C'est le rôle de • l'artiste de traduire,
d'évoquer, de synthétiser. Tel qu'il se -pré¬
sente, le roman'de Magdeleine Paz est donc,
par sa conception et sa réalisation, une
véritable, -œuvre -d'art. Mais n'y a-t-il pas
des milliers de drames quotidiens qui at¬
teignent au même pathétique, sans avoir
pour héros deux êtres aussi dissemblables,
bien que formés de la même chair ? N'y
a-t-il pas nombre de drames dont 1-e ré¬
cit le plus simple suffit à condamner la so¬
ciété capitaliste ? Je crois que nous ne
devons pas attendre de Magdeleine Paz —
et de son propre aveu — ce tableau « du
dedans » de la vie des prolétaires. Sa réus¬
site est trop parfaite, malgré l'apparence

Jusqu'ici, d'une manière générale, la
flicaille et les cognes pratiquaient l'o¬
dieux passage -à tabac sur l'ordre de
leurs, -chefs, afin de donner aux délin¬
quants ou supposés tels, un avant-goût
de -ce que les thuriféraires de la faune
judiciaire no-mment communément -i-a
justice. Estimant sans doute qu'un certain
retardement dans l'application des belles
traditions gendarmo-policières était sus¬
ceptible d'avoir des répercussions fâcheu¬
ses pour le bon moral -des gardiens, dits de
l'ordre, voilà que les chefs, -payant de leur
personne, donnent l'exemple. On vit déjà
M. Guiehard, lors d'une délégation ouvrière
du Bâtiment, auprès du Patronat, jouer de
la chaussette à clou, comme ym virtuose
du -collège Ghi-appe. Aujourd'hui -c'est
de -Roue-n que nous viennent les. échos
des hauts faits .d'un chef de gendarme¬
rie, le commandant, Mo-rin, franc-ma¬
çon -et -grand -partisan de la manière forte.
Voici en quelles circonstances celui-ci
exerça ses talents :

A. la sortie d'une réunion tenue à l'hô¬
tel de ville de Rouen et où assistaient le
préfet, le député-maire, le général com¬
mandant le 3° -corps -d'armée, qui avait
pour sujet ; -la guerre ides gaz. Le -com¬
mandant -de gendarmerie Morin qui
commandait le service -d'ordre fut, se¬
lon lui, légèrement bousculé- par un
jeune étudiant, qu'il -fit aussitôt arrê¬
ter et conduire au poste où il fut, s-elon
l'usage consacré depuis longtemps, co¬
pieusement passé à tabac sous les yeux
approbateurs dudit -commandant. Com¬
me la victime de ces violences parlait
de porter plainte, le commandant n'hé¬
sita pas à renouveiler la- -dose -de tatoa-c
de ses subordonnés.
Tout eut été pour le mieux s'il se fut

agit -d'un quelconque pauvre diable.
.Malheureusement pour le digne repré¬
sentant de l'ordre, le tabassé était le fils
du Docteur Rousseau, auteur, -du beau
livre : « Un médecin du Bagne qui
dûment averti des violenc-es subies par
son fils, porta plainte contre le com¬
mandant Morin. Celui-ci, à l'instar de
ses congénères, usant des mêmes pro¬
cédés, décline toute responsabilité, veut
faire retomber sur l'argous.in la part de
violence qu'il ,a exercée. Le courage qui
consiste à frapper des gens sans -défen¬
se se transforme en lâcheté quand il
s'agit de rendre Compte publiquement
de .ses actes et quels actes ! Car o-n est
en droit de supposer que le fils -du Doc¬
teur (Rousseau n'est pas 'l'unique victi¬
me de ce commandeur de Pandores. L'ac¬
te est d'autant plus répugnant, que le
délit, même s'il avait existé, n'était pas in¬
tentionnel et bénin-. Le fait -pour les po¬
liciers et les gendarmes de .pratiquer le
.passage à taba-c, de se rendre (justice à
soi-même, de se substituer aux juges,
constitue un redoutable et -dangereux
privilège en môme temps qu'il rend pré¬
caire la liberté individuelle,. Car la mul¬
tiplicité .de leur pratique «m même temps
que leur impunité, -constitue un péril
contre lequel il faudra bientôt lutter sé¬
rieusement. Le fait le plus typique de
l'histoire, c'est que le préfet menace le
docteur Rousseau, si ce'lui-ci maintient
sa plainte, de porter contre lui une
plainte en diffamation contre le com¬
mandant de gendarmerie, celui-ci niant
avoir frappé. Evidemment -ceux qui tuè¬
rent le fils -de Broutchou, l'infortuné
Legay, le chômeur Fritsc-h, quoique for¬
mellement reconnus, réussirent -par leur
cynisime et la complaisance des juges a
échapper au châtiment mérité.
Tout .de même il serait utile qu'une -de

ces brutes fusse confondue et jugée
comme elle Te mérite. C'est déjà -chose
faite de Ta part de l'opinion publique,
saine et éclairée, mais cela ne su-ffit
pas, il faut -mettre hors d'état de nuire
ces dangereuses créatures chargées, ô
dérision, d'assurer -l'ordre, et qui le
troublent. Devant la carence des pou¬
voirs publics à faire cesser l'odieuse
pratique du -passage -à tabac, il faudra
hardiment en appeler à l'opinion pu¬
blique, l'inciter -à organiser elle-même
-et rapidement sa défense sinon le com¬
mandant Morin. ne manquera pas de
faire école, -les policiers et gendarmes
continueront -à assommer brutalement
et sauvagement comme -bon leur semblera.

Le Comité de Défense Sociale-

dans cette vue pleine d'émotion, de sym¬
pathie, -d'effort de compréhension, qu'elle
nous en donne — du dehors... (2).

Voix de Province
AIMARQUES

1" Mai

( (2) R. A. Corréa, éditeur. En vente au Li¬
bertaire.

EUGENE B1ZEAU

Croquis de la rue
Inutile de présenter l'auteur. -L'œuvre

c'est l'homme. Et nos camarades connais¬
sent et apprécient Eugène Bizeau depuis
que le « Libertaire » publie ses poèmes.
Et, pour les lecteurs de son nouvel ou¬
vrage, Han Ryner a fait de lui un por¬
trait qu'il ne convient pas d'affaiblir en le
résumant.
Mais ce qu'il me faut ajouter ici, c'est

-— contre mon habitude — une courte com¬
paraison avec un auteur bourgeois. Si je
voulais caractériser les poèmes d'Eugène
Bizeau, et, notamment, ses « Croquis de la
rue », je dirais : C'est l'œuvre du José-Ma-
ria de Hérédia de la classe ouvrière.
J.-M. de Hérédia a écrit des sonnets dont

chacun est à lui seul un tableau ou un
drame ou un portrait d'une extraordinaire
puissance. Mais il prenait rarement ses
sujets autour de lui, et il est célèbre sur¬
tout par ses évocations de la vie antique, en
Grèce et à Rome, de la vie au Moyen Age,
en Italie et en France. Et d'un aiitre côté,
pour faire tenir en quatorze vers le plus
possible de couleurs, de sonorités, de mou¬
vements; pour donner une vie intense à
ehaque vers, il choisissait avec soin les
mots et les formes qu'il employait. Voici
la' foule sur un pont, à Florence :

Ce 1er mai fut une journée de grève, mais
non com-me par le passé, une fête bourgeoise.
Ayant organisé, ave© le concours du ca¬

marade Michaud, une conférence, une centai¬
ne de personnes répondirent à notre appel ;
-Michaud démontra, d'une façon -claire et pré¬
cise, les dangers que courrait le prolétariat,
s'il n'y prenait garde ; et, détaillant tous les
événements qui se déroulent en Allemagne, en
Italie, partout où la dictature sévit, notre ca¬
marade fit ap-pel -à tous les hommes de cœur,
-à s'organiser sans -politique aucune, à seule
fin de barrer la route au fascisme, qui s'ac-
croit de jour en jour.
Plus de trois cents personnes assistèrent à

notre soirée, ainsi que des camarades de Nî¬
mes, Montpellier qui s'étaient joints à nous.
La recette fut de quatre cents francs, plus

une suscription pour le Libertaire, de quarante
francs.
Nous tenons à remercier les -camarades,

hommes ou femmes, -qui ont bien voulu prê¬
ter leur -concours ainsi qu'à toutes les per¬
sonnes qui répondirent présent à notre appel.

Le Groupe d'Etudes sociales d'Aimarques.

BREST

En notre ville, le 1 Mai s'est déroulé
sans incident.

Il y eut de nombreux chômeurs.
-Le malin se tint u-n meeting organisé par

la Bourse -du Travail confédérée à la Maison
du Peuple. Une plus nombreuse affluence que
celle des années précédentes y participa. Ce
-qui nous permit de manifester dans les rues en
chantant les hymnes révolutionnaires, fait qui
ne s'était -produit -depuis longtemps.
Est-ce un indice du réveil ouvrier ? Gela se¬

rait à souhaiter, car la lutte s'avère ardue et
d'une -gravité exceptionnelle.

Nous, anarchistes, faisons notre possible
pour que les méthodes les plus énergiques re¬
viennent et qu'on ne voie plus les délégations
ouvrières bafouées dans les antichambres mi¬
nistérielles.
OEuvrons -donc. Que les compagnons et sym¬

pathisants viennent donc grossir notre groupe.
Qu'ils aie Se cantonnent pas dans leur tour
d'Ivoire. Il n'y aura jamais trop d'énergie pour
participer aux luttes sociales.

Le Secrétaire.
Nota. — Que les camarades lecteurs du

« Libertaire » sachent que le grou-pe tient
une librairie dan-s laquelle ils trouveront les
ouvrages qu'ils désireraient. Nous les com¬
manderions s'il le faut.

Réservez-nous donc vos achats de livres.
Ils trouveront également le « Libertaire »

chez Jean Tiegner, à la Maison du P-euple et
au kiosque Tourville, au bas de la rue Louis-
Pasteur.

LILLE

Unité d'action contre le fascisme !
Qui -donc disait que la population ouvrière

lilloi-se était avachie ?
La démonstration vient cependant de nou-s

être faite -que lorsque le danger devient me¬
naçant et que Tes-prit de sectarisme n'aveu¬
gle pas ses dirigeants, lorsque l'entente se
réalise pour orient-er sa lutte contre l'adver¬
saire commun, la classe ouvrière, à Lillle
comime ailleurs, est -capable de justifier les
-plus grands espoirs.

L'annonce bruyante de la venu-e à Lille du
'fasciste Taittinger, devant traiter au nom des
-marchands -de canons « du renforcement du
système déîensif de notre frontière d-e l'Est »,
avait rallié l'unanimité des organisations ou¬
vrières de Lille, qui avaient décidé de venir
clamer aux oreille-s de l'aspirant dictateur et
à sa suite, leur mépris et leur réprobation.

De fait, l'organisateur des bandes fascistes
dénommées : jeunesses patriotes, celui qui se
vante de conduire 300.000 braillard-s à la des¬
truction de-s forces ouvrières s'est rendu
-compte que ses -désirs étaient loin de la réa¬
lité.

Un cortège de plusieurs milliers de travail¬
leurs de toutes tendances, après avoir défilé
dans le-s rues -de la ville, vint aboutir devant
la salle où se déroulait la réunion « pri¬
vée », réunissant la fln-e fleur de la réalction
lilloise.

Ce fut pendant une heure un beau chahut,
malgré les exhortations du maire Salengro qui
aurait voulu que le cortège continuât sa rou¬
te, la démonstration étant pour lui termmé-e.
Devant ce so-cialiste à ,l'eau de ro-se, qui
fuyait par -peur des responsabilités, les tra¬
vailleurs réagirent vigoureusement -et se
maintinrent -devant la salle en houspillant
Taittinger -et le fascisme.

La flicaille et les gardes mobiles ve-nu-s en
nombre se mirent donc au travail. Mais ils
avaient compté sans l'énergie résolue des -mi¬
litants révolutionnaires qui -surent résister aux
-charges sauvages et, rendant coup pour coup,
-employèrent toutes les ruses de la bataille
de rues.

Ce fut ainsi jusqu'à une -heure du -matin
les escarmouches un peu partout, au cours
desquelles les gros richards virent leurs voi¬
tures -en stationnement mises en travers des
rues pour servir de bouclier contre les char¬
ges à cheval des gardes mobiles ; en cer¬
tains endroits les pavés, sortis de terre, un

-chantier fut dévasté de sa réserve de briques
qui servirent de moyens de défense aux ma¬
nifestants, ainsi que les grilles des arbres,
poubelles, etc... Il y eut également quelques
dégâts -dans plusieurs cafés réactionnaires qui
encourageaient les gardes mobiles. La justice
populaire n'épargna même pas le fraudeur r.
Lévitan, dont la succursale à Lille eut sa fa- '
çade transformée en écumoire.
Concluons que quelques ré-pétitions de ce

genre feraient bien plus pour l'amélioration
des conditions sociales des travailleurs que
les plus virulents discours de ses directeurs
de conscience, à la Chambre ou dans les réu¬
nions publiques.

Quand la classe ouvrière, débarrassée de
ses mauvais bergers, prendra conscience de sa
force, un grand pas 6era accompli et nous ap¬
procherons du but final.

ORLEANS
Un beau meeting pour notre camarade
Armand Rolland, objecteur de conscience
Près de 600 personnes assistaient, samedi

soir, à 1 Institut, au meeting de protestation
organisé contre l'arrestation -de notre cama¬
rade Armand Rolland, objecteur de conscience.
Notre camarade Gathe-lot, qui préside, ouvrela séance et donne la parole à M. Emile Ar¬

mand, libertaire, directeur de l'En Dehors.
Armand expose dans leurs -grandes lignesles théories anarchistes. Suivant celles-ci, cha¬

cun a le droit de disposer librement de son
corps. Il y a là une certaine analogie avec1 objection -de conscience. -Mais M. Armand esti¬
me que Armand est objecteur de raison beau¬
coup plus -que de conscience.
Bénard parle au nom de la Ligue des An¬

ciens Combattants pacifistes, -dont il est secré¬
taire généra! adjoint :
Il fait allusion à cette indépendance de la

conscience qui fait dire « non » à tout ce
qu'elle réprouve. Il cite les exemples histori¬
ques de grands écrivains qui se sont élevé3
contre les injustices et contre tout ce que la
conscience humaine réprouve.
Il rappelle l'affaire Legay et souligne les

horreurs de la guerre :
Boulay, du Syndicat unitaire, apporte la

sympathie de son groupe à Armand Ro-llan-d
pour le geste courageux qu'il a fait contre la
guerre. Il préconise une action de défense col¬
lective et non individuelle, et invite les classes
ouvrières à se grouper.
Lorgeou vient associer les Jeunesses socia¬

listes à cette manifestation :
« La conscience humaine, dit-il, doit faire

ce qu'elle veut. Nous admirons la beauté du
geste d'Armand Rolland, ce cri de conscience
qui s'élève contre les horreurs de la guerre.

» Les femmes et les éducateurs ont un rôle
important à jouer. Ils doivent donner aux jeu¬
nes -cette idée essentielle et primordiale que le
contrat social actuel doi-t être revisé. Il ne
faut pas que les consciences soient asservies. »
Laoour, du Secours Rouge International, ar¬

rive de la Drôme où il a participé à une ma¬
nifestation analogue à celle-ci.
Quoiqu'il ne soit ipas d'accord sur le prin¬

cipe de iutte des objecteurs de conscience, M.
Lacour apporte l'appui moral de son groupe à
cette manifestation de protestation en faveur
d'une victime -de la répression.
Roglin, individualiste, déclare qu'il faut des

ho-mmes comme Armand pour donner l'exem¬
ple.
Notre ami Han Ryner, au nom de la Li-gue

internationale de la Paix, traite fort spirituel¬
lement et avec une -documentation édifiante, la
[uestion des objecteurs de conscience. Il ré-
ute point par point -les arguments développés
par les adversaires de l'objection de conscience.
Han Ryner salue très bas, de tout son cœur,

de toute sa conscience, Armand Rolland et
tous les autres objecteurs de conscien-ce. Il ré¬
clame l'amnistie de eeux-ci et la reconnais¬
sance légale de l'objection de conscience.
Ingrain, du Cartel de la Paix, souligne la

belle union qui s'est faite ip-our cette manifes¬
tation ;

« Le Cartel de la Paix, dit-il, prendra l'ini¬
tiative de réunions semblables chaque fois qu'il
lui sera possible -de le faire. »
De grands pays ont reconnu légalement l'ob¬

jection de conscience. Or, dans le nôtre, la
contrainte militaire existe toujours. Il faut -lut¬
ter pour apporter un changement à cette si¬
tuation. »

On entend encore -quelques -orateurs. Puis,
l'ordre du jour suivant est adopté :

« Réunis en la salle de l'Institut, les audi¬
teurs émus et indignés par l'emprisonnement
de l'objecteur de conscience, Armand Rolland,
protestent contre cette incarcération et. dé¬
clarent qu'Armand n'a fait que s'inspirer des
pactes qui -mettent la guerre hors la loi.

» Demandent sa libération immédiate et
rappellent que, rien qu'en France, il existe
117.000 personnes pour lesquelles ils on-t refu¬
sé le bénéfice de l'amnistie.

» Ils affirment le droit imprescriptible de la
conscience humaine, réclament la reconnais¬
sance totale de l'objection de conscience et exi¬
gent l'amnistie pleine et entière pour toutes
les victimes des conseils de guerre.

» Se séparent aux cris de : « A bas la guer¬
re ! Vive la paix I »

-La réunion s'acheva à 23 h. 30, sans inci¬
dent.

P. S. — Nous apprenons au moment de ,1a
mise en page, que notre camarade Armand
•Rolland a été -condamné à un an de prison.
Camarades, intensifions l'action pour hâter sa
libération.

S

« Sur le pont, au son clair des cloches argen¬
tines,

La cape coudoyait le froc et le camail.
Et le soleil montant, en un ciel de vitrail
Mettait un nimbe au front des jeunes Floren¬

tines. »
La même richesse d'évocation est dans

c-hacun des « Croquis ■» d'Eugène Bizeau.
La même précision dans son langage. La

même sonorité, les mêmes couleurs, la mê¬
me vie, dans les tableaux. La même vision
aiguë du détail qui se suffit à lui-même.
Ma-is la rue éft si près de nous tous que
ces « Croquis » prennent à nos yeux une
truculence, une ardeur généreuse, une for¬
ce vive, et, souvent, une émotion contenue,
une noble irritation ou un sourire mali¬
cieux, sans que jamais le lecteur sente
l'effort de l'écrivain, ou son pédantisme (ce
qu'on ne -peut pas toujours dire de Héré¬
dia).
Voici, au hasard, quelques exemples.
Un portrait de « Larbin » :

« Admiré comme un dieu par vingt^cinq oham-
[brièree,

Le drôle, en sa livrée aux reflets purpurins,
A le museau rasé des vendeurs de prières
Et le poitrail bombé des hercules forains. »
Un tableau du « Sacré-Cœur » :

« D'en haut, c'est un -moulin sans meunière et
[sans ailes,

Sans ruisseau chuchoteur, sans taillis, sans
[oiseaux,

Uin moulin qui torture et qui moud des cer-
[velles,

Des grands cœur pleins d'amour, de la chair
[et des os. »

Une scène de « Sauvetage » :
« Pour l'hosanna vibrant d'un carillon sans fin
Le sonneur du village a réveillé la cloche,
Et des gueux sont venus du village voisin
Oublier leur misère, au baptême d'un mioche. »
Et c'est, assez de citations, je pense, pour

prouver que la lecture de ces poèmes est de
celles dont le souvenir reste, dont le re¬
tentissement est profond.

H. L.

Europe : 15 avril 1933.
Au sommaire : Romain Rolland : Per chia-

rità carità ; Luc Durtain : Université et Révo¬
lution en Sud-Amérique ; Alfred Kreyenbourg ;
Poèmes ; Jean Fallu : Changement de caste.;
Panait Istratl : le Bureau de placement (III),
et les Commentaires de J.-R. Bloch, les notes
de lectures de J. Gué-henno, les chroniques,
notes et comptes rendus sur -les condamnés de
M-eerut (R. Rolland), Panait Istrati (E. Dabit),
etc., etc.

Spectateur ; avril 1933,
Au sommaire de ce numéro, plusieurs arti¬

cles consacrés à l'Allemagne par Michel Gorel
II'Allemagne sous la terreur), Martin-Herveg
(Hitler. Goering et'quelques autres), Jean Mar¬
tel (Mystique d'Hitler), et les articles ou chro¬
niques de Jules Rivet, Maurice-Ivan Sicard,
Germaine Decaris, Tristan Rémy, etc. Excellen¬
tes illustrations photographiques à toutes les
pages.

Le Crapouillot : avril 1933.
Jean Galtier-Boissière : M. Rosny l'aîné re¬

fuse de s'en aller ; Méry : Dialogue sur l'art
lu roman (1859) ; J. Lu-cas-Dubreton : La
Grande et la petite histoire (à propos d'Hélène
von Doning, « la feimme fatale ». qui suscita
une violente passion à Ferdinand Lassalle) ;
Paul Mannoni : Derniers plaisirs de Budapest;
Mabel Dodge : D. H. Lawrence intime (pendant
un court séjour au Mexique) ; Henry de Mon-
freid : Les Deux frères (une histoire vraie
de désertion sur la côte des Somalis) ; chro¬
niques et notes de G. Bofa, Maurice van Mop-
pèê. Lucien Farnoux-Reynaud, Paul Fuchs,
Louis Cheronnet, etc.

LIVRES REÇUS
Hélielfe Rhéa : La Femme et l'ange (Figuiè-

re) : Louis Arp : Le Rêveur meurtrier (Figuiè-
re) ; Jaroslav Hasek : Xouv-ellds aventures du
brave soldai Chveik (N. R. F.) : Maurice Fom-
beure : La Rivière aux oies (Riéder) ; Ixigrec :
Qu'est-ce que la raison ? et -la Paix mondiale
(avril).



LE LIBERTAIRE

TRIBUNE SYNDICALE
Considérations

sur les événements d'Allemagne
Le 1" imai est en quelque sorte le

.premier jour de l'année syndicale. En
maints discours et articles chacun ap¬
porte sa somme d'observations, de con¬
sidérations, sur l'état respectif des
deux forces en présence et en lutte
■constante : le travail et le capital. On
établit les bilans, portant au compte
de l'un et de l'autre le montant de ses

gains et de ses pertes. On fait les ba¬
lances et si, d'une façon générale, on
constate toujours, depuis la crise sur¬
tout, que l'état du travail est déficitaire
au point de vue matériel, on enregistre
'constamment des progrès dans sa puis¬
sance d'organisation.

Cette année il n'en est pas de mê¬
me. Force nous est bien de reconnaî¬
tre que la classe ouvrière subit une cri¬
se mora'le pour le moins aussi profonde
et aux conséquences aussi redoutables
que ne l'est la crise économique pour
le système capitaliste.
Depuis le 1er mai 1932, des événe¬

ments considérables se sont déroulés
et resteront à coup sûr gravés dans
l'histoire de la vie ouvrière. Un lait
domine tout, manque tout, borne l'ho¬
rizon de la lutte des classes à une
constatation cruelle : la faillite inouïe,
provoquée par sa carence, la faillite
voulue, frauduleuse pourrait-on dire,
du mouvement ouvrier le plus puissant,
le mieux organisé de la vieille Europe
'capitaliste.
Avouons-le, la soumission de la classe

ouvrière allemande nous a tous plongés
dans un abîme de stupeur. Personne,
certes, ne se faisait beaucoup d'illusions
sur la combativité, sur l'énergie d'un
syndicalisme administratif. Nul ne se
serait aventuré à miser sur une offen¬
sive provoquée par l'appareil lourd et
fonctionnarisé de la G. G. T. allemande,
mais de là à envisager cette déchéance,
cette reculade honteuse il y avait de la
distance !

■Chacun pensait, en raison, des expé¬
riences du passé, notamment de la grè¬
ve générale brisant net le putsch de
Kapp, au sursaut ultime et salutaire.
Certains même ont pu conjecturer jus¬
qu'au dernier moment sur les néces¬
sités de la tactique défensive.
En quelques jours, quelques heures

même, d'action hitlérienne, tous les es¬
poirs ont été détruits, toutes les illu¬
sions sont tombées.
Sans l'ombre d'une résistance' aucu¬

ne, le fascisme s'est installé d'une fa¬
çon sûre et définitive de l'autre côté du
Rhin, et aujourd'hui la G.G.T. alleman¬
de, bien qu'elle eût déclaré officielle¬
ment, non seulement se soumettre mais
aussi s'intégrer au régime, est détrui¬
te. Les maisons syndicales, les impri¬
meries, les caisses de solidarité et d'as¬
surances, tout cela est théoriquement
étatisé, mais pratiquement entre les
mains des bandes hitlériennes.

Il a .fallu des mois, sinon des années,
à Mussolini, pour s'imposer formelle¬
ment en Italie, et pourtant il n'existait
pas là-bas de puissantes organisations
révolutionnaires. Les fascistes italiens
ne sont pas moins cruels, mais ils se
heurtèrent à une résistance acharnée
des dirigeants syndicaux et politiques
et, en suivant le déroulement des événe¬
ments, l'observateur est amené à cons¬
tater le contraste flagrant des 'condi¬
tions et des positions respectives dans
lesquelles se sont développés le fascis¬
me et le national-socialisme : en Italie,
le moindre militant de base s'est refusé
à la soumission alors que la foule, la
■grande foule ouvrière s'était inclinée ;
en Allemagne, le moindre trésorier-ad¬
joint de la plus petite section syndicale
a mis les pouces dès le début de l'action
des bandes hitlériennes, alors que la
grande masse des travailleurs était prê¬
te à l'action et attendait des décisions,
des ordres.
Ainsi, grâce à l'incroyable pusillani¬

mité des cadres de cette C.G.T. alleman¬
de, ;à l'étrange confiance de la masse des
ouvriers à l'égard de ces cadres, à l'abo¬
minable 'lutte intestine que se livraient
sociaux-démocrates et communistes à
l'intérieur des syndicats, l'hitlérisme a
trouvé son lit tout fait, le désarroi pro¬
voqué par l'extrême misère due à là
crise économique n'excuse pas de telles
choses. Au contraire. Inutile de se
leurrer et de se mettre en peine d'eu¬
phémismes : la classe ouvrière alleman¬
de est vaincue et avec elle le prolétariat
■international sulbit un choc grave qui
risque de diminuer pour de longues an¬
nées ses moyens d'affranchissement.

(L'Allemagne est en quelque sorte
l'épine dorsale de l'économie européen¬
ne, en raison de la crise inouïe qui sévit
en ce ipays les révolutionnaires se pen¬
chaient anxieusement sur les remous

politiques qui s'y sont développés avec
une grande intensité. Une révolution ou¬
vrière eût rendu sans doute possi¬
ble le mouvement international et défi¬
nitif de libération sociale.
C'est qu'en effet à l'heure actuelle la

situation du capitalisme est plus com¬
pliquée que jamais. L'édifice craque de
partout, toutes les conférences et ten¬
tatives d'accord destinées à reculer l'é¬
chéance fatale ont échoué les unes

après les autres. De guerre lasse les
tenants du régime en arrivent à préco¬
niser une faillite générale par une di¬
minution de la valeur des monnaies, ce
qui, soyons-en sûrs ne solutionnerait
aucunement la question. Le capitalis¬
me a fait son temps, les contradictions
de sa vie interne sont telles que les
mesures les plus formidables, les plus
inimaginables qu'il pourrait prendre —
telles que la guerre ou son antidote
l'internationalisation — seraient abso¬
lument inopérantes.
La connaissance de cet état de faits

existant chez l'adversaire de classe n'en
rend que plus amères les constatations sur
la situation du mouvement ouvrier.
Les événements économiques vont

leur train suivant les lois du détermi¬
nisme et la classe qui est appelée à

prendre 'la succession d'un régime ar¬
rivé à son terme donne l'impression de
n'être pas prête.
Dans sa vie intérieure le capitalisme

est condamné, répétons-le, mais dans
toutes ses manifestations extérieures il
accuse une puissance d'action, une vo¬
lonté de combat plus puissantes que
jamais.
L'avenir est au prolétariat, répétons-

le aussi, les prophéties de sespenseurs
relatives au processus capintaliste, se
réalisent avec une précision mathéma¬
tique, mais rien de sa structure inter¬
ne et de son action extérieure ne per¬
met d'établir une parallèle avec l'activi¬
té du capitalisme moribond.
Telles sont les considérations qui

s'imposent au début de la nouvelle an¬
née syndicale. Pour si teintées d'amer¬
tume qu'elles paraissent, elles ne dé¬
cèlent au fond aucune part de pessi¬
misme. Le mal causé par la désertion
du mouvement allemand, et les erreurs
accumulées de certains autres — dont
nous n'avons pas parlé afin de ne pas
noircir le tableau — n'est pas irrémé¬
diable. Le fascisme, dernier atout de la
bourgeoisie aux abois, n'est qu'une
question de temps, il ne sauvera rien, il
n'apportera rien. T1 n'eût pas résisté, pas
même existé devant une classe ouvrière
unie et consciente de ses droits et de
sa ifonce.
Cette conscience de sa force, tant

souhaitée ipar Pelloutier, le prolétariat
ne peut pas ne pas l'acquérir par l'ex¬
périence des événements, mais d'ores et
déjà l'unité ouvrière apparaît comme
l'acte le plus immédiatement nécessai¬
re et comme la condition préalable à
toute affirmation de force et de droits.
Puissent lesv événements de cette an¬

née en précipiter la réalisation. Il en est
encore temps si l'on ne veut pas faire
l'expérience du fascisme dans le mon¬
de entier.

Mais il est teipps.
J. DE GROOTE.

L'EMEUTE DE SAINT-PAUL

■On se souvient de l'abominable campagne
menée contre Freinet, depuis plus de cinq
■mois, par le maire et quelques gros bonnets
de Sainl-Paul : , injures dans les journaux lo¬
caux d'abord, dans toute la presse réaction¬
naire ensuite, plaintes aux autorités pédagogi¬
ques, pression sur les parents pour qu'ils re¬
tirent leur enfant de l'école.
Au mépris du bon sens et de la vraie péda¬

gogie, le conseil départemental approuvait, en
lin janvier, la ■cajfTBpagne diffamatoire en cen¬
surant notre camarade.
On pouvait .croire l'affaire terminée. Mais

les ennemis ne furent pas satisfaits. Surexci¬
tés par quelques fripouilles, plus lâches qu'eux
tous, ils ont déchaîné dans le paisible petit vil¬
lage une véritable émeute.
Les promoteurs du mouvement ? Un mili¬

tant royaliste notoire, sans enfant, une riche
bourgeoise dont les enfants vont à l'école li¬
bre, une tenancière de maison close, s'ajou¬
tent au maire réactionnaire et clérical et au
curé pour dresser contre l'instituteur des pa¬
rents dont l'Obéissance a été obtenue, par in¬
timidation ou achetée par des concessions
avantageuses.
Quelques parents, plus courageux ou de si¬

tuation indépendante restent fidèle à Freinet
et quinze élèves sur vingt-huit continuent de
fréquenter l'école.
■Pendant les vacances de Pâques se multi¬

plièrent les conciliabules des ennemis de Frei¬
net. Le maire et l'adjoint vont de porte en
porte exciter les manifestants ou projettent
le sabotage de la rentrée.
Le 24 avril, à 7 h. 30, tous les parents sont

là. Ceux qui envoient leurs enfants à l'école
les accompagnent de crainte de les voir mal¬
menés, les autres se groupent devant la (mai¬
rie. Bien que les auLorités pédagogiques et
préfectorales aient été averties ,par Freinet et
le syndicat, rien pour protéger la rentrée des
enfants. Mais les reporters des journaux réac¬
tionnaires attendent le drame.
La rentrée s'effectue. On se met au travail.

C'est alors que le chahut s'organise à force
de cris, de vociférations » A mort !» « A
Moscou ! » « Dehors ! ■» « Bandit ! » Et,
spectacle plus lamentable, les anciens élèves,
stylés par leurs parenls, soufflent dans le sif¬
flet qu'on leur a distribué.

■C'est l'assaut de l'école, volets arrachés, vi¬
tres brisées. «Les manifestants pénètrent dans
la classe. Freinet emmène les enfants se réfu¬
gier dans 6on appartement. Deux gendarmes
arrivent, enfin, indécis. Ils n'interviennent
qu'au moment où une mère d'enfant non gré¬
viste, harcelée, bousculée et renversée par le6
manifestants prend un caillou pour se défen¬
dre.
Jusqu'à midi, avec l'approbation du maire

et du curé, les grévistes hurlent, frappent de
toutes leurs forces sur toutes casseroles et
vieilles ferrailles que leurs mères ont pu trou¬
ver.

L'inspecteur d'académie, l'inspecteur pri¬
maire, le sous-préfet prêchent enfin le calme,
mais trop tard. On les insulte, on les menace.
La surexcitation est si grande qu'on peut

tout craindre. Il vaut mieux faire une trêve.
Freinet est en congé pour trois mois.

Ce n'est pas une capitulation. Notre cama¬
rade a trop lénergiquement persévéré pendant
cinq mois pour se décourager maintenant.
Mais il faut laisser aux passions le temps de
s'apaiser, faire réfléchir les inconscients et les
faibles qui ont suivi par entraînement ou par
crainte.
L'indignité du maire ne saurait être flétrie

plus qu'on ne l'a fait. Ses odieuses manœu¬
vres o.nt réussi, grâce à l'appui intéressé de
personnages « influents », grâce aussi à la
veulerie de l'administration pédagogique.
Le cas de Saint-Paul a pris une tragique am¬

pleur par la violence et l'unanimité des pas¬
sions soulevées, la résistance et la renommée
de Freinet. Mais il n'e6t pas le seul. Des con¬
flits de moindre envergure surgissent fréquem¬
ment dans les campagnes entre les municipa¬
lités et l'instituteur et ne sont pas moins dou¬
loureuses. La lutte est souvent âpre et rend
la vie impossible au maître, obligé de partir et
■mal soutenu par ses chefs. Mais s'il s'agit
fl'iine jeune institutrice san6 défense, la victoi¬
re sur elle est d'autant plus facile.
Pédagogie nouvelle ! Grandeur de la tâche

d'éducateur ! Union des maîtres, des familles
et des autorités dans la commune œuvre d'édu¬
cation ! Elles sont cruellement ironiques ces
formules insatiablement ressassées ddes circu¬
laires ministérielles et des discours émus du
tout récent cinquantenaire de l'école laïque.

M. T.

Dans les Syndicats
C.G.T.S.R.
(S.U.B.)

Réunions corporatives :
Mardi 10 mai, à 18 heures, Serruriers, Bu¬

reau 32 (4° étage).
Mercredi 17 mai, à 18 heures, Peintres,

salle de commission (1er étage).
Assemblée générale du S.U.B. (toutes sec¬

tions réunies) : jeudi 18 mai 1933, à 18 h.,
■salle Bondy, Bourse du Travail.
Pour tout ce qui concerne le Syndicat Uni¬

que du Bâtiment, s'adresser au ssiège, Bour¬
se du Travail, rue du Château-d'Eau (4e éta¬
ge), bureau 32, tous les soirs de 17 h. à 19
■heures.

A PARTIR DU 12 MAI

Le Comabt Syndicaliste, organe de la G.G.
T.S.R. devient hebdomadaire et paraîtra cha¬
que vendredi; à Paris le réclamer dans les
kiosques, ainsi qu'à la Librairie Sociale (le
numéro 0 fr. 50).

Le Combat Syndicaliste se met à la disposi¬
tion des organisations sympathisantes pour
passer leurs communiqués ou convocations.
Pour tout ce qui concerne la rédaction,

écrire : Combat Syndicaliste, Bourse du Tra¬
vail, St-Etienne (Loire).
Pour l'Administration :
à F. Poinard, 9, rue du Docteur-Cordier,

Saint-Etienne (Loire), chèque postal 302-88
Lyon.
Prix des abonnements au Combat Syndica¬

liste :

France : 1 an, 22 fr. — 6 mois, 11 fr. —
3 mois, 5 fr. 50.
Etranger : 1 an, 30 fr. — 6 mois, 15 fr. —

3 mois, 7 fr. 50.

Chronique de Banlieue
BEZONS

Mise au point
Le samedi 30 avril comme nous l'avions in¬

diqué dans notre dernière chronique, la Li¬
gue des Combattants pour la Paix, section de
Houilles et Carrières-sur-Seine, avait organisé
un grand meeting contre la guerre avec le
concours de Jospin.
Sous la présidence d'un camarade du groupe

libertaire de 'la région, cette néunion aurait
pu, après l'exposé solide et documenté de Jos¬
pin sur la résistance à la guerre et l'interven¬
tion anarchiste très vigoureuse de Lemeillour,
■laisser une excellente impression en faveur de
faction contre la guerre par tous le6 moyens,
i Les bolchevistes qui subordonnent leur pa-
Iciflsme aux guerres, des guerres, et qui en
toerlains cas justifient la guerre elle-même,
tint tenté une diversion par des questions ino¬
pérantes et troublantes sur :1a façon qu'ils ont
de concevoir l'insurrection et les guerres dé¬
fensives de liberté (I ! !)

• Le leader des communistes locaux, Tèula-
de, déclara même que devant les procédés im¬
périalistes des Japonais, si les Russes font la
guerre ils auront raison et il les approuve.
Piètre conception du pacifisme intégral. Ce¬

la ressemble au battage des partisans de la
idernière des dernières pour la défense du
berceau dé la liberté.
Nous enregistrons cet aveu, et nous saurons,

'le moment opportun, l'utiliser en ce qui con¬
cerne l'incident démesurément grossi, qui con¬
siste en ceci : Un militant anarchiste G. Re-
tmeringer, reprocha violamment au leader com¬
muniste « que devant les dangers de guerre,
i" son parti n'entreprenait rien de positif au-
'.« iprès de ses adhérents travaillant dans les
.« industries de la guerre. »

Et malgré tout, cette réunion à la veille du
d" mai, marque que l'influence anarchiste et
syndicaliste fédéraliste s'implante de plus en
plus dans la région.

♦

LE MEETING DU 1" MAI

Sur appel de la C.G.T.S.R. et du Syndicat
unique du Bâtiment de la région, les travail¬
leurs étaient conviés, salle du Café de la Mairie
û Carrières-sur-Seine, actuellement le centre
d'attraction du véritable mouvement syndica¬liste et anarchiste du département de Seine-
'et-Oise.

■ Constatons avec plaisir un groupe d'audi¬
teurs plus important que les années précéden¬
tes, il va sans ddire que les compagnons anar¬
chistes assez nombreux étaient présents.
■ Coulure, de la Fédération du Bâtiment (la
vieille), Laurent de la C.G.T.S.R., exposèrent
clairement le programme de 'leurs organisa¬
tions, cela (change avec la démagogie des poli¬ticiens de la C.G.T.U., ou de certains démocra¬
tes de la Société des Nations ; Couture fut par¬ticulièrement intéressant dans son exposé sur'l'amnistie intégrale pour les déserteurs, cer¬
tains ont dû en prendre 'de la graine. Un dé¬
légué des chômeurs, bien intentionné, et s'ex-
'pliquant très bien, exposa le programme ap¬
pris par cœur à l'école de Bobigny.

Ce fut ensuite un vieux de io vieille qui
parla au nom du groupe Libertaire. 11 situa
■le véritable caractère du 1" mai, ainsi que laposition des anarchistes en regard du mouve¬
ment syndicaliste, ses critiques imagées et per¬suasives contre le parlementarisme, contre
l'étatisime, contre la défense nationale; ses
'affirmations 6ur le fédéralisme face au cen¬
tralisme, sa conclusion d'espoir de réalisations
révolutionnaires par la coopération des efforts
anarchistes et anarcho-syndicalistes, impres¬
sionna, nous semble-t-il, l'auditoire composéd'éléments de différents milieux syndicaux.
Un délégué du Comité d'Amsterdam contre

la guerre, ayant demandé 'à placer des car¬
tes, Lemeillour iptervint spontanément pour
une mise au point sur 'l'attitude moutonnière
des foules^ il cita le cas de la réunion de Sar-
trouville où une partie de l'auditoire 'l'écœura
•par sa veulerie et sa domesticité, cela ayantvexé un imosooutaire, un incident violent se
'produisit, très vite appaisé grâce au sang-froia
des camarades. Lamefllour a exprimé nette¬
ment le point de vue des anarchistes, si il faut
revenir sur cet incident, nous éclairerons les
compagnons, en attendant plus que jamais
écartons-nous des partis politiques, si il y a des
ententes à faire, faisons-les avec le syndica¬lisme révolutionnaire; nous estimons que c'est
suffisant dams l'intérêt du mouvement anar¬
chiste.

JEAN LE LEVAGEUR.
Groupe de Bezons.

SAINT-DENIS

Avant-goût de la dictature bolcheriste
Jacques .Doriot, député-maire de notre bonne

ville de Saint-Denis, a fait apposer une affi¬
che effarente sur les murs de notre cité. Elle
surprend désagréablement ceux qu'elle concer¬
ne et ceux qui la lisent.
Il existe à Saint-Denis une place où sont can¬

tonnés des nomades en petit nombre, et beau¬
coup de pauvres artisans forains, qui n'ont pas
comme les grands marchands forains, des re¬
mises pour hiverner — le6 gagne-petit ne peu¬
vent se payer ce luxe — et des ouvriers queleurs modestes moyens me permettent pas de
payer une chambre d'hôtel. Remarquons en
■passant que la grande majorité de ces mal¬
logés ont une nombreuse progéniture (le6 im¬
béciles) .

Voilà les gens que Doriot veut chasser de
la ville dont H est l'administrateur.
Sur quoi se base-t-il, sur de nombreux ar¬

ticles de lois ; on aurait jamais pensé que l'ex-
tourneur sur métaux, fut un 6i bon juriste. Il
aurait été san6 doute préférable qu'il envisa¬
ge la question d'un point de vue humain et
non légal. Il prétend « que de multiples et

LA VIE DE L'U.A.C
Commission Administrative. — Réunion le

lundi 15 mai, au « Libertaire », à 21 heures.
Ordre du jour : Examen des réponses des
groupes à la circulaire de la C.A. ; Ouverture
de la Tribune d'avant-Gongrès ; Correspon¬
dances.

La présence de tous les copains est indis¬
pensable.

La C.A. fait aippel aux groupes, pour qu'ils
fassent le maximum d'efforts pour la caisse
de solidarité du Congrès.

Le Secrétaire.

Caisse d'avant congrès. ■— Appel est fait à
tous les groupes et individualités pour la cais¬
se d'avant congrès, pour assurer les frais de
voyages de tous les délégués.
Adresser les fonds à Raoul Colin, 31, rue

des Murlins, Orléans, chèque postal Orléans
22-04.

PARIS - BANLIEUE
Fédération Parisienne. — Séance du C.I. du

29 avril. — Deux groupes sont absents.
Les délégués sont d'accords pour attirer l'at¬
tention ues camarades de la K.P. sur l'organi¬
sation des groupes de défense, et leur de¬
mande de donner leur adhésion. Diverses me¬
sures sont prises pour permettre à ces grou¬
pes d'être a la hauteur de leur tâche.

Le G.I. décide ensuite à l'unanimité la
participation de la Fédération parisienne à la
manifestation traditionnelle au Mur des Fédé¬
rés. Toutes indications utiles sur le lieu du
groupement paratront en temps utile dans le
« Libertaire ».

L'ordre du jour du Congrès de la Fédéra¬
tion qui doit se tenir les 4 et 5 juin est exa¬
miné et définitivement approuvé. Dès cama¬
rades comme rapporteurs sont désignés.
Deux conférences d'Information seront or¬

ganisées avant le Congrès. La première aura
pour but l'examen de la question du fascis¬
me et de la situation syndicale ; à la secon¬
de sera examiné les répercussions de la crise
économique.

Le prochain G.I. aura lieu le samedi 20
mai.

Jeunesse Anarchiste. — Nous organisons
pour le dimanche 14, une ballade champêtre
au lac de Saint-Gucufa. Nous invitons les ca¬
marades à venir passer avec nous une jour¬
née en plein-air.

Réunion. — Le mardi 16, au « Libertaire ».
Présence indispensable de tous.

Groupe anarchiste du 5e. — Appel aux
vieux copains et sympathisants.

La situation est critique, nos camarades
d'Espagne sont en lutte contre leur capita¬
lisme et en France nous avons l'air de l'igno¬
rer. Il est temps de réagir si nous vouions
avoir un mouvement sain.

Venez nombreux à nos réunions qui ont
lieu tous les mardi à 21 heures, salle Uzanne,
2, rue Descartes.

Groupe du 10° arrondissement. — Cama¬
rades, la prochaine réunion aura lieu le lun¬
di 15 mai à 8 h. 30, au lieu habituel.

Groupe anarchiste du 13e. — Réunion tous
les mercredis, 133, avenue d'Italie.

Devant la Garence des partis politiques ap¬
pel est fait à tous les copains et sympathi¬
sants. Le meilleur accueil leur est réservé.
Une causerie sera faite sur la situation inter¬
nationale et particulièrement sur celle d'Es¬
pagne.

Groupe du 19e et 20e. — Réunion jeudi 18
mai à 20 h. 30, au siège du « Libertaire »,
23, rue du Moulin-Joly. Présence de tous
indispensable.

Groupe d'Aubervilliers. — Quelques cama¬
rades viennent de reconstituer le groupe d'Au¬
bervilliers et font appel à tous les camarade®
anarchistes communistes habitant la région.
Le groupe se réunit provisoirement chez le
camarade Charles Carpentier, 46, rue Heur-
tault.

Groupe des Lilas. — Compagnons anar¬
chistes des Lilas et ides environs, je fais appel
à vous pour former un groupe anarchiste
dans la localité, considérant qu'il y a un tra¬
vail énorme à faire au point de vue anti-reli¬
gieux et anti-autoritaire dont nos (bons) bol¬
chevistes sont les fameux serviteurs.
Enfin compagnons, pour pouvoir faire du.

bon travail révolutionnaire, réveiller les mas¬
ses endormies et trompées par les partis po¬
litiques.

Compagnons, tous au travail. Mettez-vous
en contact pour la formation du groupe avec
le camarade Emile Brière, 45, sente des Epi-
nettes, Les Lilas (Seine).

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réu¬
nion du groupe tous les vendredis à 20 h. 30,
à la Bourse du Travail, 4, rue Suger, accueil
fraternel à tous.

Les lecteurs du « Libertaire » et sympa¬
thisants de la région sont informés que le
groupe a ouvert une vente de livres, jour¬
naux et brochures d'avant-garde, tous les
dimanches matin, derrière le marché couvert.
Ils y trouveront un large choix d'oeuvres trai¬
tant de la question sociale.

Versailles. — Les camarades désirant 6e

grouper sont priés de se faire connaître à Sé-
chaud, Restaurant du Nord, 10, rue Satory,
Versailles, le mardi de 6 h. 1/2 à 7 h. 1/2.

PROVINCE

Croix. — Les camarades désireux de lut¬
ter efficacement et d'une façon permanente
contre la guerre et les maux qui l'engen¬
drent, sont invités à adhérer au groupe de.»
Amis de Germinal Nord et à passer au siège,
1, rue d'Arcole, Croix (Nord), pour une com¬
munication verbale.

Clermont-Ferrand. — Réunion du groupe
tous les samedis à 20 h. 30, Café Monier, rue
Saint-Adjutor. Invitation cordiale est faite à.
tous les lecteurs du « Libertaire ».

Groupe de Lille. — Les camarades désireux
d'assister aux réunions du groupe sont priés
de s'adresser le soir au camarade De Muhler,
.103, rue de Wazemmes, ou le dimanche matin
à la librairie volante qui se tient sur le mar¬
ché.

Narbonne. — Réunion du Groupe tous les
jeudis, à 18 heures, Café du Marché, place des
Pyrénées, Salle du 1er étage. Invitation cor¬
diale est faite à tous les lecteurs du Liber¬
taire.

Groupe Anarchiste de Nancy. — Appel
est fait à tous les anarchistes et sympatni-
sanilis, ayant conscience du danger de dictature
qui nous menace, pour se grouper, se serrer
les rangs par dessus loute6 les divergences de
tendances. Pour le groupe, se mettre en rela¬
tion avec le camarade Meneghin, 36, rue Sain¬
te-Anne (Nancy).

Périgueux. •— Les adhérents du groupe des
Amis de la Liberté sont invités à assister d'une
façon régulière aux réunions qui se tiennent
le deuxième samedi de chaque mois, 9, rue
Louis-Blanc. Adresser toute la correspondance
à cette adresse.

Groupe de Reims. — Après plusieurs mois
d'inactivité, sur la convocation d'un camarade,
les coipains du groupe « Terre et Liberté »
dispersés, agissant et propageant leurs idées,
isolément, chacun selon son tempérament et
ses aptitudes, se sont réunis, le samedi 29
avril; d'un commun accord, ils ont réorganisé
le groupe pour lui redonner une nouvelle ac¬
tivité, en coordonnant, à l'avenir, les efforts
épars de chacun de nous.

Faice à la démogagie politicienne de droite
et de gauche, le groupe envisage d'apporter
partout, dans les masses ouvrières, l'idéal li¬
bertaire.
Pour les besoins de sa propagande, le grou¬

pe se réunira les premiers samedis de chaque
■mois.

Les camarades trouveront à Reims, tous les
journaux anarchistes à la librairie Chirat, rue
Henri-IV.

ROMANS. — Tous les camarades anar¬
chistes et sympathisants de Romans et envi¬
rons sont priés de se mettre en relation pour
l'organisation d'un groupe : écrire à Dumas
Alexandre, quartier de la Paillière, à Romans.

Strasbourg. — Le « Libertaire » se trouve
dans tous les kiosques; le prendre toujours
au même pour éviter les bouillons.
Librairie. — Une librairie volante se tient

tous les dimanches matin, boulevard de Stras¬
bourg, angle rue Saint-Bernard.
Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬

se. — Les réunions du grouep auront désor¬
mais lieu tous les samedis à 20 h. 30 chez le
camarade Tricheux, rue de l'Hirondelle, 6. —•
Armand Bernard.

TOULOUSE. — Les groupes ou individua¬
lités se trouvant dans la région partant de
Bordeaux à Marseille, sont priés de se mettre
en relation avec le groupe de Toulouse, pour
une communication importante et urgente.
Adresser la correspondance au camarade :

Victor Nan, 13, rue Dupont, 13, Toulouse.
Pour le groupe : V. Nan.

graves inconvénients résultent au point de vue
Hygiène et de la tranquillité publique ».
pour l'hygiène, d'accord, monsieur le mai¬

re, mais qu attendez-vous pour faire installer
des latrines d'une (façon définitive, puisqu'il
y en a pendant les fêtes foraines. Est-ce que
vous ne connaîtriez pas les impasses Saint-
Jean, Ghoiseul, la rue du Grandd'iché ? ou
est l'hygiène et la tranquillité :!
Vous donnez gracieusement un délai de

trente jours, peut-être pour un recours en
grâce tout comme au condamné à mort.
Avez-vous pensé que beaucoup de ceux que

vous expulsez ne pourront déménager, vu que
leurs roulottes ne peuvent plus rouler, ou
pour d'autres causes qui ne manquent pas. Ge
sera pour eux la perle de tout leur avoir, et
■vous n'ignorez pas le mal e't les privations
qu'ils ont dû subir pour acquérir ce maigre
bien.

■Gomme vous êtes généreux, vous leur accor¬
dez l^a possibilité de trouver un terrain privé.
Croyez-moi, vous qui n'êtes pas bête, il faut
le reconnaître, ils n'auraient pas eu besoin de
votre autorisation, si cela leur était possible,
mais vous ne devez pas ignorer que, pour ce
la, il leur faut justifier l'autorisation du ou
des propriétaires de l'emplacement, ce qui
n'est pas facile à obtenir. A cela 6'ajoute la
menace d'expulsion.

« Faute de satisfaire à l'une ou à l'autre de
ces conditions, ils seront, à l'expiration de ce
délai, refoulé hors du territoire —- combien de
révolutionnaires connaissent bien cette for¬
mule — de la ville de Saint-Denis.

Vous chargez : le capitaine de gendarme¬
rie, les commissaires de police, le garde-cham¬
pêtre (l'illustre inconnu, voir au musée) et
tous les agents de la force publique, de faire
appliquer votre arrêté municipal. Vos braves
électeurs 100 % dans la ligne n'en sont pas
■encore revenus : il est probable, qu'en petit
■malicieux, vous leur préparez sans doute d'au¬
tres surprises.
Une question, môssieu le maire, n'avez-vous

jamais défendu les zoniers de Saint-Ouen,
Montreuil ou autre lieu ? Non, peut-être, mais
d'autres de votre parti l'ont fait. Quelle dif¬
férence faites-vous entre les zoniers et les no¬
mades de Saint-Denis. J'en vois une, et im¬
portante pour vous sans doute.

Les zoniers sont sédentaires et votent.
Ceux de Saint-Denis se foutent pas mal de vos
boniments, tout comme vous ils en sont mar¬
chands. Ils ne votent pas, et pour cette rai¬
son, ils ont droit à vos foudres. Continuez
« camarade » Doriot, vos agissements sont
pleins d'enseignements.

G. A. HOWLAND.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Groupe des Amis du « Libertaire » de Pa¬

ris. — Réunion mercredi 17 mai à 20 h. 30,
au « Libertaire », 23, rue du Moulin-Joly.
Présence de tous indispensable.

Groupe de la Synthèse. — Jeudi 18 mai,
170, rue du faubourg St-Antoine, conférence
sur « les bagnes militaires » par Ricros. Invi¬
tation cordiale à tous nos amis.

Libre-Pensée, Action Sociale de Paris. —
Réunion publique mensuelle samedi 13 mai,
à 20 h. 30, au Foyer Végétarien, 40, rue Ma-
this (.métro Crimée). Conférence par Nicolas
Choisy sur : « Religions et Civilisations ».
Deux .cent mille années de la vie des hom¬
mes. » Projections luminçuses.

Groupe Espérantiste ouvrier. — Dimanche
'14, Camp à Noisiel. Train gare de l'Est pour
Vaire.
Lundi 15 : Iv-do Laillet ipri « Kolektivismo

kaj insektoj », à 20 h. 30 ; 20 r. du Bouloi,
'métro « les Halles ».

Périgueux. — Pour la paix. — Quelqueslecteurs du journal pacifiste « La Patrie Hu¬
maine » viennent de former une section de
combattants de la paix ayant à sa tête des
hommes tels que Georges Pioch, Victor Mé-
ric et une pléiade de professeurs et savants.

Un appel pressant est fait aux femmes,
hommes et jeunes gens pour s'organiser au
sein de cette section, à tous ceux qui veu¬lent lutter par tous les moyens 'Contre la
guerre qui vient à grands pas, si nous n'y pre¬
nons garde.

Organisez-vous contre la guerre, pour la
paix.
Pour adhésions, s'adresser ou écrire aux

« Combattants de la Paix », 18, rue Louis-
Blanc, ou 5, rue de la Selle, Périgueux,

O
petite correspondance

Nicollet, de La Rochelle.
adresse. — R. Frémont.

Donne ton

Audo, — Pas étonnant, mon cher. Conspi¬
ration du silence ! Notre « Delenda Carthago »,
est qu'il faut détruire le Fort St-Ni,colas.
Fraternellement à toi et aux copains mar¬
seillais. — Hoche Meurant.

Le Gérant : Lucien CHATELAIN.
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